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« C'est iùy un livre dé bonne 
tfoy; j» c'est un énoncé con- 
sciencieux de faits 9 et non pas 
un panégyrique. Quand Téloge 
s'y trouve , c'est qu'il naît d'ac- 
tions honorables, et l'histoire, 
nous osons l'affirmer, n'a subi 
ni torture ni falsification dans les 
pages de ce petit volume. Aussi , 
quoique incomplet, sans doute, 
pourra-t-îl, nous l'espérons, 
rectifier quelques opinions er- 
ronées, réfuter quelques pam- 
phlets de parti , et offrir des 
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matériaux exacts à des écrivains 
plus habiles. Tel est, au moins, 
le but que nous nous sommes 
proposé. L'aVons-nous atteint? 
-^ Le lecteur impartial pronon- 
cera. 



Digitizedby Google 



LE ROI DES FRANÇAIS 



SA FAMILLE. 



II. est uoTulgaire parmi les priûces 
comme parmi le» autres hommes, di- 
sait le plus grand écriyaia du siècle 
deraièr ; il est bleu peu de rois même 
dontPlii»toire particulière méritât d'ê- 
tre écrite. £n Tain la flatterie ou la ma- 
lignité s*est exercée sur presque tous; 
il o'j en a qu un trèspetit nombre dont 
la mémoire se consenrei et ce nombre 
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serait plus petit encore si l*on ne 'se 
souTenait que de ceux qui ont été 
justes. 

Nous croyons qu^une plus heureuse 
destinée est réservée au prince que le 
Tœu du peuple français a élevé au 
trône. Son nom pairîendra , nous l'es- 
pérons » & la postérité 9 accompagné 
des justes éloges de ses contemporains 
et des nombreux témoignages de leur 
reconnaissance pour le bonheur dont 
aura joui, sous son régne, notre belle 
patrie, fi letig«*ten(lps en proie à de 
crueUes disseotiens. Chef d'une dynas- 
tie nouTelle» de lui datera une ère nou- 
Teikpour la France; déjà, dan» sa 
propre Yie, tout se rattache aux épo- 
ques les plus mémorables de nos fastes 
modernes^ depuis les fiiits d'armeaglo- 
rieux de sa première jeunesse , suivis 
denoAlheiirs si peumértlés» jusqu'aux 
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ittmiôrteltes journèei it Juillet lêSo^ 
où s'accomplit enfin l'expulsion d'une 
branche dont les derniers rejetons 
étaient si peu dignes de régner snr des 
Français. 

Louis-Philippe P% entouré d^iine 
nombreuse famille^ TOît ci'oitre autour' 
de lui de superbes espéranceSé Puis** 
sent-elles, ainsi que celles du peuple 
<|u*il a été appelé à goutemer^ n^ètBtû 
jamais trahies par la fortune I 

Ce prince naquit à Paris, le 6 oeto« 
bre 17739 de Louls-Philippe-losephy 
duc de Chartres, et de Loûise-^littrie* 
Adélaïde de Bourbon^^PenthièYre^ 

Son grand-père, Louis^Phitippè, duo 
d'Orléans^ petit-flls du régent, vivait 
encore ; prince généreux et magnifi'* 
que, qui faisait un noble usage de ses 
immenses richesses. Il avait, jeune 
encore, porté les armes avec éelaty et 
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^léfait. déjà distingué par sa bravoure 
et son saDg*froid à la malheureuse ba- 
taUle deDettingen ( 27 juio 174^)9 où 
il evt UD cheyal tuè sous lui. Nommé 
lieutenant-général , rannée suirante^ 
il se distingua encore au siège de Fri- 
bojorg, qui dura deux mois* «Les sol-- 
data 9 dit un historien, redoublaient 
d'ardeur en le suivant à la tranchée et 
B^x atta^ques. » La guerre s'étani ntU 
lumée en 1757, il fit la première cam- 
pagne sous les ordres du maréchal 
(^Estrées^ maiscelui*ci^ victime d'in- 
trigues de cour, ayant été rappelé de 
Tarmée qu'il commandait, le lende- 
main, même du jour où il avait rem* 
porté une victoire complète 3ur le duo 
de Cumberland, A Bastenbeck ( 29 
juillet 1757), le duc d'Orléans, de son 
côté,ayantéprouvé des dégoûts, suivit 
Iç sort de d'JBstrées^ quand celui-ci fut 
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cemplac& par le maiéchal de Riclie* 
lieu. En 1771 ^ pendant la lutte qui 
éclata entre la cour et les parlemens^ 
il prit hautement parti pour ceux-ci ^ 
qoi défendaient alors les intérêts po- 
pulaires, et fut, ainsi que son fils, cons- 
tamment opposé au parlement bâtard 
du chancelier Maupeou. Ce prince eut 
une rieillesse heureuse : il se royait 
rerivre dans une nombreuse jpostéri- 
té. Le bruit des fêtes qu'il d^na 5 en 
diverses occasions publiques, remplis* 
^ait l'Europe ; il protégeait les lettres 
et les arts, répandait de nombreuses 
charités, quin'ontétéréfélées qu'après 
sa mort par les regrets de tous les in* 
fortunés qu'il seyait secourus. Respecté 
ala cour, et sîpopulaire dans lacapitale 
qu'on l'appelait le Roi de Paris, le roi 
de Versailles n'y Tenant guère, il ter- 
mipa trar^quiilement sa longue caç«« 
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rlëre à Sainte- Assise , le iS noreffi^fe 
iyBSf après aroîr eu le bonheur ât 
TieitKr en des temps paisibles. 
"^ Son fils fut loin de jouir d*un sort 
aussi heureux. Prince aimable 9 spiri- 
tuel, chéri de tous ceux qui appro-^ 
chatent de sa personne, U n'était cer- 
tes pas sans défauts^ de ceux-là même 
qu'on chantait, qu'on Tantaît presque 
comme des rertus en son grand-aïeul 
Henri iV; mais, iudignement calom- 
nié par des courtisans perrers , il fut 
constamment en butte à leurs outrages, 
à la haine d'une cour corrompue et à 
celle de tous les ennemis de notre révo- 
lution, n pérît enfin, lâchement sacrîâé 
par ceux«lû même qu'il avait aidés à 
saisir un pouvoir dont ils se servirent 
pour le perdre; par ceux-là dçnt il 
avait embrassé la cause , croyant ne 
servir que celle de la liberté. 
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(jnét hottime cependat)! eâtra }â« 
mftis dans la yie sous de plas heareux 
auspices et put raisonnablement se 
promettre on plus betarenir ? Aringt- 
deux tins, 11 avait épousé l'aimable et 
rertueose fllle du duc de Pénthlè-- 
yre ^ dont la richesse était encore le 
moindre avantage. En i^yi, 11 avait 
déjà acquis une grande popularité^ eci * 
résidant ainsi que* son père au coup 
d*éfat de cette année ^ la dissolution 
desparlenSëif^. Itréfbsa de siéger dàn^ 
celai du chancelier Haupéou, et fut 
alors^ pou r la première fois, exilée mais 
seulement 3ù la côQr, disgrâce (^ul, 
i ta fin d^rni règne seandaleuï, était 
un titre d l'estime et à la faveur du 
public. Louis XV étant mort, son 
successeur rappela les andens parle- 

(i] Son mariage fut célébré dans la cha« 
pelle de Versailles, le S avril 1769. 
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(8) 
mens où les princes et les p^irs repri- 
rent leurs places. Pendant la gnerre 
d'Amérique, le duc de Chartres obtint 
la permission de servir sur mcjr. Il 
commanda une division, de l'aru^ée 
navale I dite V escadre bfeue, sous les 
ordres du vice-amiral comte d'OrviU 
liers, qui attaqua la flotte anglaisecom- 
•mandée par l'amiral Keppel, le 27 
juillet 1778. Le combat fut livré ù la 
hauteur d'Ouessant, et, comme tant 
d'autres batailles sur mer, ne fut point 
décisif, les pertes furent des deux 
côtés ù peu près égales ; les. deux flottes 
rentrèrent , et les deux nations s'attri- 
buèrent l'avantage. Ce qui prouye ce- 
pendant que les Anglais furent loin 
d'être satisfaits de Tissue de l'afifaire 
d'Ouessant, c'est que l'amiral Keppel 
eut ù rendre compte de sa conduite de- 
yant un copsell de guerre^ ]tlais 00 n'é« 
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]eTa»dtfiiioio9|aucttndoQt69«rlacon- 
duite du ducde Chartres,. qui araitar- 
bore son paTÎUon sur. le SamUEsprits 
Taisseau de 80 calons , et qui , par une 
manœayre de Tamiml d'Onriliiers, se 
troura arec l'escadre bleue à Tayant- 
garde et soutint long-temps le feu des 
Anglais à demi-portée de canon. « Le 
« duc de Chartres » , écriyit le ministre 
de la marine au duc de Penthièyre, 
beau -père du prince et amiral de 
France 9 • a faitpreaye d'un courage * 
t froid et tranquille et d'une présence 
cd'esprit étonnante. Sept gros yais- 
«seaux^ dontunàtroisponts^ ont suc- 
« cessirement combattu celui du duc, 
«qui a répondu ayec la plus grande 
« vigueur, quoiqiïe priyé de sa batte- 
«rie basse. Un yaisseau de notre armée 
« a dégagé le Saint-Esprit dans le mo- 
«ment le plus critique, et a essuyé un 
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cfiso 8t t6rribl6 qa'O Bétê âbftOlumAlkt 
('désemparé et forcé de se retfrer. » 
La flotte étant rentiée à Brest ^ le duo 
de Chartres reVint ù Fâris et ùï% reçu 
par le public avec un enthousiasme 
qui bientôt porta ombrage à la conr^« 

(i) Des obansons» de« pat^ainade» ioir loi 
et sur la bataille iodécise d'Ouefiffant^ qu'on 
avait, était-il dit, voulu faire passer pour 
une éclatante victoire, furent répandus dans 
le publie. Nous citerons ici quelques lignes 
d'un écrit soandaleot ittUtulé : Fh fftùh du 
prtMù êitémiMnê tndmiignÊWt le dut de Cktf* 
très» imprimUên i^, à emt iUuêt dêlaBm" 
tille, qui, au milieu de .calomnieuses impa« 
talions , convient cependant de l'effet que 
prodaisit l'arrivée dû prince dans la capitale t 

• Il vint tout trîompfiant à Paris, le % aoàt, 
••et descendit à son palais sur tes oloq heures 
« du soir. Ï0U8 ses appartencns étaient rem- 
« plis de courtisans qui l'attendaient» Lj;8 
« escaliers même étaient si pleins qu'il eut 
«peine k monter dons ses appartemeni. 
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JLe« aulm princes da sang royal n V 
raient pas eu roocasion de s'illustrer 
par leur courage. le comte d'Artois 
u'arait pas encore acquis cette gloire 
doqt il se couTrit depuis ^ comme on 
aait, au siège de Gibraltar. II futbien- 

• If'ibbé Delannay loi avait présenté» à la 

• descente de son carrosse, une pièce de vers 
•intitulée Btilhîm du Pamoêie, mais qui! 
•ne se donnt pas la peine de lire; et noas 
•nona faisons un vrai plaisir de publier ici 
c qu'il sacrifia quelques instans entre les cm- 
cbrassemens de sa digne épouse et de ses 
■cbarmans enfans avant de voler à ton cher 

• Opéra, Là, il s'attendait bien à recueilUr de 
•■ooTelles acelametioDs, qui mettraient le 
•eomble h sa gloire et k s^ sattsfaotion* 11 
« parut d'abord sur son balcon avec madame 
«la ducbesse. Le peuple, en les voyant, 
•exprima par des cris de joie le plaisir 
« qne cette scène lui causait. Le prince se 
•rendit ensnite à l'Opéra. Tons les speetn- 
f lenrs |e levèrent et l'applandiient pendant 
«plus d'an^ dcnu-beurei etc,s (p« 5iet 5a.) 
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(ta) 
tî^t décidé à Versailles, dans les con- 
seils de la reine Uarie-Antoinette et du 
comte d*ÀrtoiS5 que le duc de Chartres 
ne serfirait plus sur mer et qu'il se- 
rait privé de la surrirance de la charge 
de grand-amiral qu'avait son beau- 
père. Le faible et malheureux Louis 
XVI y qui n'eut guère de volonté à lui ^ 
adopta comme sienne, en cette circon- 
stance, ainsi que depuis en déplais Im- 
portantes pour lui-même, la volonté 
qui lui fut suggérée. II n'est point par- 
venu à notre connaissance quel fut 
le premier motif de l'aversion que la 
reine avait conçue pour le duo de€har- 
tres ; mais les faits n'ont que trop prou- 
vé que sa haine fut vive et constante, 
et, malheureusement, ce sentiment 
devint bientôt réciproque. Quoique 
abreuvé de dégoûts, le duc voulut ce«« 
pendant rejoindre la flotte et repren-< 
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drele commandement de son escftdre 
bleue; mais cela ne lui fut point permis. 
La reine lui intima, au nom du roi, par 
la lettre suiyante, une défense formelle 
de s'embarquer : « jLe roi est informé 
« et mécontent, monsieur, de la dispo- 
«sîtion où TOUS £tes de tous joindre 
«à son armée nayale. Le refus cons« 
9 tant qu'il a cru deroir faire aux ins- 
« tances les plus vives de ce qui le tou- 
«che le plus près, les suites qu'aura 
« votre exemple , ne me laissent que 
a trop voir qu'il n'admettra ni excuse 
«ni indulgence. La peine que j'en ai 
cra'a déterminée à accepter la eom- 
« mission de vous faire connaître ses 
«intentions, qui sont très positives. Il 
«a pensé qu'en vous épargnant la for- 
« me sévère d'un ordre , il diminuerait 
«le chagrin de sa contradiction, sans 
«retarder votre soumission. Le temps 
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«T0U8 proa?er<i que je n'ai oontuUé 
«que votre yéritable îatérêt, et qu'en 
t cette occaaioQComme eu touteautre, 
«)e chercherai toujours » mousieur^ à 
cyous prouver mon sincère attache- 
• ment* « MAan-AaTOiMiTïB. » 

Le prince fut donc obligé de renon-i 
ler au service de mer^ et de se con- 
tenter de la charge de colonel-général 
4es hussards, place que le roi créa pour 
lui, à condition qu'il renoncerait à la 
survivance de celle de son beau -père. 
Il y avait quelque chose de dérisoire 
dans cette manière de disposer d'un 
amiral et de lui enlever le commande- 
ment des flottes de la France » pour le 
placer, par un vain titre, à la tête de 
3,000 hommes de troupes légères i. 

(i) Il n'y avait alors qae six régimens de 
hussards en France, chacun de quatre cents 
lioniBies, et pas toujours au eomplet. 
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ÈxoÊly les conrttiiinf ne manquèrent* 
ils pas de s'égayer à ce sujet et de mul« 
tipÛer leurs plats qaolibets* Le prince 
miconteots'éloigna dès lors de la coïkr» 
et, ne pouvant servir utilement son 
pays 9 chercha dans les douceurs de 
lavieprivee desdedommagemensaux 
mécomptes d^une ambition qui n'avait 
encore rien de blâmable. Paris lui of- 
frit ces dédommagemens en fbule^ 
mais ils ne lui firent point oublier les 
torts qu'on avait eus envers lui à Ver-i 
sailles^ Il fut bientôt entouré d'une 
cour nombreuse dans la capitale. Le 
choix des personnes dontil fit sa société 
la plus intime ne fût pas toujours ap- 
prouvé du public y et quelques détails 
de sa conduite privée purent même 
donner prise à la censure. Ce qu'il y 
entd'asses extraordinaire, c'est qu'une 
vaste et belle entreprise ^ à laquelle il 
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consacra d'immenses capitaux et em- 
ploya une foule d^ouTriers, fut ce qui 
porta la première atteinte à la popu* 
larité dont il avait joui jusqu'alors. 
La destruction de l'antique jardin qui 
tenait au Palais -Royal ^ et qui aer- 

(i) Ce palais fut bâti en 16S9 , sur rempla- 
cement de l'hôtel de Rambonillet , par l'ar- 
chitecte Jacques Lemerciet. Le cardinal de 
lUchelien » qui avait présidé à sa coBstmc- 
tion f Ini donna fastuensement le nom de 
Palais-Cardinal et se plut à l'embellir. Quoi- 
que ce premier édifice fut fort irrégulier» il 
était déjà considéré, à cette époque» comme 
une des merveilles de Paris. 

Non , runi««n entier n« pent rien voir d'égal 
Aox superbes dehors du Palais Cardinal: 
Toute une tille entière , arec pompe bâtie. 
Semble d>n vieux fossé par nûraele sortie. 
Et nous fait présumer, i ses superbes toits« 
Que tous ses habitans sont des diens e tdes rois. 
(Corneille, le Menteur, acte II, seine 5.) 

Le 6 juin i336, le cardinal Richelieu fît i 
Louis 24 II ane donation entre-^iâ <le soo 
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tait de rendez-vous à ton» les obils de 
la capitale^ les bâtîmens élevés qui 
ôtaient la vue de cette promenade et 
la moitié de leur valeur aux maisons 
environnantes « avaient blessé les in- 
térêts et contrarié les habitudes de bien 

palais, donation qa'il renouTela par testa* 
ment en 16419 et dont le roi ne profita guère, 
car sa mort suivit de bien près celle de son 
ministre, ànne d'Autriche, devenue régente» 
quitta le Louvre et vint, le 7 octobre 1649» 
avec ses deux fils, Louis XIV et le duc d'An- 
jou, encore enfansy s'établir au Palais-Car- 
dinal , qui prit alors le nom de Palals-RoyaL 
En i65a , Louis XIV abandonna cette rési- 
dence ponr aller au Lonvre» et elle fat habi- 
tée ensuile par Henriette-Marie, reine d'An- 
gleterre, réfugiée en France « et par le frère 
du roi, Monsieur, depuis duc d'Orléans, qui 
devint propriétaire du Palais-Royal en 169a. 
Ce prince commença à y faire de grands 
embellissemens , qui furent continués par le 
ragent. 
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d6S kAbitans de Paris. Let damés te 
haut parage regrettaient TiTèmeut 
cette aDcienae allée où elles se naOn* 
traient^ tous les soirs^ avec tant d'aran- 
tage, riTttllBant entre elles de luxe et 
d*élégance. Biles y étaient cependant 
assez souvent éclipsées par une classe 
nombreuse de femmes d'une naissance 
moins illustre et d'une Terlu moins 
sérère, mais richement entretenues 
et presque aussi choyées qu'elles 5 en 
ce bon temps si vantée qui n'était pas 
précisément celui des bonnes mœurs. 
Sans compter le nombre considérable 
d'élégans désoeuvrés qui se pressent 
toujours dans les promenades à la mo- 
de, on voyait encore réunis, dans ce 
jardin, les grands politiques de l'épo- 
que , aussi forts en combinaisons que 
«eux do la petite Provence, aux Tui- 
leries. Us se rassemblaient vers toidi 



Digitizedby Google 



(«9) 
pour régler, à l'enTÎ, les desliaées de 
r£«rope et tracer atcc leurs jonot 
éefj\mùè de batailles sur le sable. 
CVst là qu'ils aTaieut loog-^temps^ 
sons le -vieil orme, burlesquement 
appelé Tarbre de Cracorîe, écouté 
aTecdëlices les récits de l'abbéTrMl^ 
tiùiU'h&mvMS ^ lEiisant maaœuTrer sel 
années imagitiairês. Totit ce monde 
regrettait Fancien jardin ; il li'y avait 
qo'nii tti contré le prince qui détrui** 
sait leur promenade par aridité, di-» 

(i) Cet excellent abbé politique, qui fai- 
sait toujours marcher une armée de trente 
mille hommes an Secoars des prinùcs qu'il 
favorisait. Le nom lui en était resté , et un 
des habitués de l'arbre de CracOTie» qui ne 
Inien connaissait pas d'antre, fit, en mourant» 
un legs considérable à l'abbé Trente-millc- 
hommes pour le plaisir qu'il lui avait causé. 
Le legs , quoique sans autre indication , fut 
tKaotetteat payé-. 
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sait-on^ afin d'augmenter ses réyeniiâ, 
tandis qu'en réalité il porta une forte 
atteinte à sa fortune par cette entre- 
prise qu'il n'eut ni le temps ni les 
moyens d'achever. Cependant on re- 
connut bientôt qu'il y arait quelque 
parti à tirer du nouveau Palais-Royal. 
La promenade était rétrécie, mais l'es- 
pace qui restait était encore considéra- 
ble; de jeunes arbres remplaçaient les 
anciens : ils ne donnaient point d'om- 
bre encore 9 mais ils en promettaient; 
le beau monde revînt^ les marchands 
etlesrestaurateurs firent d'excellentes 
affaires, les étrangers accoururent en 
foule admirer ce monde en miniature, 
cette ville dans une autre ville, où l'on 
pouvait passer sa vie entière, et, sans 
sortir de l'enceinte, trouver tout ce qui 
est nécessaire à la vie et peut contri- 
buer à son agrément. Les Parisiens 
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d*aiijourd*hui jetteraient bien d'autres 
clameurs que leurs pères s'ils étaient 
prirés du Palais-Royal moderne, un 
des principaux ornemens deleur ville^ 
maintenant surtout qu'il a été si heu« 
reusement achevé et purifié. 

On eut bientôt à s'occuper d'objets 
d'une plus haute importance. On pré- 
l^dait de toutes parts dans le royaume^ 
et surtout à Paris, àla rëToIution de 89. 
Elle était faite dans les esprits quand 
Louis XYI monta sur le trône; depuis 
long-temps la nation sentait le besoin 
des institutions qui lui manquaient. 
C'est dans les scandales et les prodi- 
galités du règne de Louis XY, aban- 
donnant, sur la fin de sa yie, les rênes 
de l'État à d'indignes maîtresses, et 
se consolant au Parc-aux-Cerfs de la 
misère du peuple, qui souvent man- 
quait de pain i c'est dans l'emploi des 
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lettfdtr de edchet^ dans le despotlmiâ 
des iûtendans et det gouyemeurs dés 
proTÎnoeset de toute la hiérarchie des 
emplojrésdd gouterDetnent; c'est dans 
le désordre toujours croissant des û* 
nances, qu'il faut chercher les caasetf 
decelteréfolutioukûn aenflnrecoiiiitt 
combien il était absurde d'en attribuer 
la gloire ou le blfime à tel ou telhotnme* 
Il ne feutpas trop se plaindre cepen- 
dant du règne de Louis XV ; la France 
lui a de grandes obligations ; du choo 
de ses désordres est sorti un meilleur 
état de choses* Ce prince porta des 
coups mortels au pouvoir absolu par 
l'abus qu'il en fit lui-même ou en laissa 
faire k ceux qui l'exerçaient en son 
nom ; l'auréole qui avait entouré le ' 
règne de son prédécesseur s'évanouit^ 
tous les yeux furent dessillés, et le des- 
potisme déshonoré est aussi instructif ; 



Digitizedby Google 



(a3y 

pour les peuples que le despotisme 
entouré de gloire leur est funeste. J 

LUnfortuné Louis XYI paya pour 
son aïeul ; il roulait le bien , mais man- 
qua de perséyérance pour le faire et 
de fermeté pour suîyre même ses pro- 
pres Yolontcs. Il rappela les parlemens 
exilés 9 et malheureusement aussi un 
Tieax courtisan , disgracié par Louis 
XY5 et exilé pour avoir dcplu à ma- 
dame de Pompadour, M.deMaurepas, 
qu'il plaça à la tête de son ministère. 
Peux hommes 9 qui unissaient de 
grands talens à de grandes vertus, fu- 
irent aussi appelés à son conseil ; mais 
TurgotetMalesherbes ne restèrent pas 
fong-temps ministres. Le premier, 
qui avait acquis une haute réputation 
par la sagesse et la popularité de son 
administration , comme intendant 
d^ttue provioce^ voulait opérer aussi 
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dans radministration de l'État les ré- 
formes que Popinion réclamait , et 
dont le roi reconnaissait lui-même la 
nécessité ; mais il s'attira ainsi la haine 
des courtisans et de tous les privilé- 
giés. Le vieux Maurepas se joignit aux 
ennemis deTuj;got et les ligua arec le 
parlement nouvellement réintégré. Le 
roi sacrifia avec regret^ aux clameurs 
d'une cour corrompue , un ministre 
qu'il estimait. Malcsherbes, qui parta- 
geait le^ principes de Turgot^ fut en- 
veloppé dans sa disgrâce. Les prodi- 
galités s'accrurent, et avec eux les em- 
barras des finances ; le Genevois Nec- 
ker, qui avait été placé à la tète de ce 
département, voulut y obvier et four- 
nir aux frais de la guerre d'Amérique, 
en établissant l'égalité des charges. 
Son fameux Compte ^rendit découvrit 
ses desseins, 1^ noblesse , le clergé et 
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le parlement se Hgu&renl encore con- 
tre lui et iî succomba à son tour. Ga« 
loone lui succéda ^ et ne sachant plus, 
malgré sa jactance , où trouver des res*- 
sources , engagea le roi à conroquer 
une assemblée des notables du royau- 
me, c'est-à-dire des premiers person-* 
nages de la cour et de la magistrature. 
Il leur demanda de Pargent ; les pri- 
Tilégîés n'en youlurent point donner. 
Le duc de Chartres, qui arait pris le 
titre de duc d'Orléans à la mort de son 
père,. en ly^S, présidait un des bu- 
reaux de cette assemblée, qui se retira 
sans avoir rien fait qpe renverser l'im- 
prudent Galonné. Le peuple avait es- 
péré que cette réunion , dont on n'a- 
vait pas eu d'exemple depuis le régne 
d'Henri lY, produirait d'autres résul- 
tats, et le mécontentement de la nation 
fot extrême» Brienne , archevêque de 
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Toulouse et homme de oour^ arrÎTa 
alors au ministère qu'il ambitionnait 
depuis longr- temps; il jouissait de la 
plus haute réputation dans les salons, 
et montra Tineapaoltè la plus absolue 
dans le maniement des affiiires. Il ir- 
rita les esprits au lieu de les calmer, 
se brouilla aToo le parlement, le fit exi- 
ler à Troyes, le rappela, engagea le 
roi à tenir des lits de fustice pour ob- 
tenir par la force renregistremeat de 
ses édits bursauz, et ne sut enfin gou- 
Yerner qu'aTCcdes coups d'étfil* Douxc 
membres de ce parlement , et le duc 
d*Orléans à leur tête , ayaient déelarè 
que le droit de toter des impôts n*ap-- 
partenaitqu*aux^tel»-6^ii^aii9. Cette 
opinion eut de Técho dans la France 
entière ; elle devint celle de tous les 
' parlemens et de tous les amis de la li- 
berté, lie prélal«mioistre 9 nommé d«« 
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piiig peu archeyftque 4e Sens» engegie 
le roi à Tenir en personne tenir ua 
nouveau lil de justice , pour faire en- 
re^strerlesédiUportanlcréaliond'uQ 
entrant deqttatreeentVingt millions. 
Le i^notenibre 17^» le roi tint cette 
séenCe^ à l'ooTerture de laquelle il 
aDttonça qu'il Atait renu pour enten** 
are les opinions de son parlement, 
« que diaonn pouvait énoncer libre- 
mMit.i»IIaiS9 lorsqu'il fut recoona que 
la grande nia|orit6 des membres serait 
oontmire à Tenregistrement, le roi dè^ 
fendltau garde«des*sceauxLamoignon 
d'acheter de compter les Toix , et or» 
donna que les édits bursaux fussent 
enreglat^s de suite> sans délibération 
ultérieure. Le duc d'Orléans prit alors 
la parole et protesta contre un enre* 
gistrem^t qui lui paraissait illégeU 
Lorsque le roi se fut retiré , le parle** 
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ment adhéra à Tnaanimité à cette pro- 
testation, et, le lendemain* le dac d*Or« 
léans fut exilé à Yillers-Gotterets. €et 
acte de despotisme indigna toat Paris. 
Le parlement se rendit en corps à Ver- 
sailles poui^ demander le rappel du 
prince, et la mise en liberté de deux 
conseillers, MM. de Fréteao et Sa- 
battier, qui araient été arrêtés et re- 
légués dans les prisons du château de 
Donrlens et du mont Saint -Michel. 
Le roi rejeta la demande et dit qu^il 
avait eu de fortes raisonâ pour les 
punir. Le parlement revint à la char- 
ge 9 déclarant dans ses nourelles re- 
montrances : < Que le roi n'avait pas 
< le droit de punir, puisqu'il n'avait 
« pas celui déjuger; qu'il n'avait que 
« le plus beau droit de tous, celui de 
« faire grâce. » Mais le roi refusa en- 
oore« 
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' le duc d'Orléaas eut plu»- de sujet 
de se plaiodre de son second esllque; 
du premier. Ceux qui étaient chargés 
cette fois d'exécuter les ordres du roi 
à soi> égard, loin de le ménager, sem- 
blaient prendre à tâche de l'aigrir de 
plus en plus contre la cour. On lui re- 
* fusait de recevoir, tant à Yillers-Cot- 
terets qu'au Raîncy^les personnes 
dont on savait que la société pouvait 
lui être agréable; il avait reconquis 
toute sa popularité àParis, depuis qu'il 
s'était prononcé avec tant d'énergie au 
parlement et avait ouvertement em- 
brassé la cause de la liberté. L'opinion 
publique s'empressa d'environner de 
sa faveur un prince dans leqi^el on ne 
vit plus qu'ans illustre victime du pou-* 
voir arbitraire'^. Rivarol, un de ses 

(i) Mémoires da mar<}uÎB de Ferrières^ 
qai ne doit point 6tre saspect en parlant 

3. 
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j^lirtYlnilettédèCnietenrâ^ dlsAllt «G^n- 
m toates les loi» de la perspeotlTe» 
H dût d'Orléans s*agrandil en l'éM- 

Pendant que tous ces événettieûs se 
Sttccèdaient^ la }eune et nôttibfeotfe 
flimtlle du duc grandissait lous ses 
yeut et ceux de la plus tendre des 
tnèreS. Louis-^Philippe'» portant alors 
le nom de duc de Chartres, était dans 
sa quatorzième année, lorsque son père 
fut exilé. Cet acte arbitraire parut fiiire 
une rire impression sur son esprit et 
lui inspira de bonne heufe Thorreur 
du despotisme. Il put aussi apprendre 
«lorsi en obserrant tout ce qui^e pas-* 
•ait sous ses yeux , à apprécier à leur 
Juste Taleur les courtisans et leurs in- 

ainti de cent qui s'étaient prononcés pour 
k réfolatioii di 69, et partkwliirettieiit du 
«tte d'OHéein. 
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îAgùûÈ, tdenee iodikéaiaietfl ulik à 
o«lul qbi dcTaiC un jwêt ètve eqto«ri 
d*ane oonr. Il avait ret^a une éduca- 
tion mâle^ quoique^ par une délenni- 
nation qu'on traita généralement de 
ïnMatttB^ ton p^re, qui aimait à agir 
antrament que le Tulgaire f eût con- 
fié la diraotlon de cette ëduoation, ainsi 
que oelle de ses autres enfans^ à une 
femme » la célèbre ccMmtesse de Genlis. 
Mats déjà 9* dès Tâge de cinq aos^ le 
}eune duo aTftîl été remis aux soins 
d'un sous^gouyemenri le cheyalier de 
Bonnard.,'qul avait honorablement 
serrl dans Tartillerie^, et s*àtait fait 
eennaitre par quelques succès litté- 
raires* JLe jeune duc de Chartres était 
d'uoe constitution robuste ; elle fut 
encore fortifiée par une gymnastique 
bien entendu^, à laquelle il se 11- 
rmXf éinti que ses frères> pendant les 
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heures et réerèafion. On pensait aveo 
raison que ce qui contribue à fortifier 
le corps dsLtïi la jeunesse a aussi une 
heureuse influence sur les facultés de 
Tame. 

En 17889 le duc de Chartres fit un 
Toyage en Normandie. En visitant le 
mont Saint -Michel, célèbre par sa 
prison d'État, une des plus alTreuses 
de la France, où des prisonniers par 
lettres -de -cachet étaient gardés et 
sérèrement traités par des-motnes^ on 
montra au jeune prince la fameute 
cage dé fer où Louis XIY tint enfermé, 
pendant dix-sept ans, un malheureux 
gazetler de Hollande dont les articles 
lui ayaient déplu , et qu'il avait, par 
un guet-à-pens , fait euleyer au sein 
de celte république. Indigné à la yue 
de cet instrument d'une torture si 
cruellemei)t prolongée, il fit dé|roiro 
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la cage de fer qtii serrait encore '^ dé 
temps en temps^ ù toarmenter d'autres 
prisonniers. 

Par suite de la disgrâce dans h-* 
quelle était tombé son père à la cour^ 
le duc de Chartres ne fut nommé ctie- 
raller de l'ordre du Saint * Esprit , 
qu'au i** janyier 1789, c'est-à-dire 
un an plus tard que ne l'étaient les 
princes du sang. Il aurait bien* pu se 
passer de cette décoration , qui tomba 
bientôt elle-même en désuétude. 

C'est pendant cette année que furent 
enfin convoqués et réunis ces États-' 
Généraux qui, depuis denxans, étaient 
promis à la France, et devaient lui as- 
surer de noùTelles destinéest La révo- 
lution du i4f oillet vint porter un coup 
mortel au pouvoir absolu dans' notre 
patrie, et l'élHranla dans le reste de 
l'univers. Les murs de la Bastille s'én^ 
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«roulèreol et h hache Mpa Tarbre du 
despolisme^ qoi fat bientôt reoTersé* 
Tainement on a tenté» soosJareetao- 
yatf on $ de faire repouMer ta souohe 
pcMrrie , on autre juillet en a tu ar« 
raoher juequ*aiix deroières raoîaes* 
Oft M le^ replantera plus dans Theu- 
leiifee^ Frande ; aon sol ne saurait le 
ttoonir ni le supporter. 

Le nouvel ordre des èhoses impo** 
sait de grands sacrifices à la famille 
d'Orléans. On aTait porté en trioBhphet^ 
M t4)aUIet» lo huste du duc avec ce- 
lui de Nedter» alors si populaire; 
luais raboUtion des droits (eodaum et 
la rcTOcation des apanages portèrent 
bientôt une rude atteinte à la fortune 
du prince» déjà grérée de dettes consi** 
déraUesen rentes perpétuelles et via** 
fèree* Il n*en resta pas moins fidèle à 
lacausedelalibertéy et «on fils, Louis* 
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FMlippe^Mibrassa la même oaoM ntte 
toute la généreuse ardeur d'une boail- 
lante jeunesse et tui déroua bientôt sa 
fortune et sa vie. 

n assista quelque temps aree assi- 
duité aux débats de la première as- 
semblée nationale, de cette célèbre 
eonstituante*, la plus glorieuse réu- 
nion âe rertus, de talens et de lu- 
mières que jamais ait offerte aucun 
peuple. 11 applaudissait y ainsi que 
toute la France , aux nobles discours 
de ces orateurs patriotes, surgis com - 
me par endiantement d*ttn sol jiis- 
que-l& stérile en de pareils talens , et 
qui firent briller à la tribune fran- 
çaise une éloquence pareille à celle 
des plus beaux jours de la Grèce et de 
Rome. 

Mais , dès qu'il y fut autorisé par un 
décret de l'assembiée constituante» le 
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duc de Chartres s'arracha aux châr» 
mes de Paris pour voler aux armes et 
servir de son bras une patrie qui com- 
mençait à sentir aussi le besoin du 
courage militaire de ses enfans. 11 se 
mit à la tête du i4* régiment de dra- 
gons , qui portait le nom de dragons 
de Ghartres5 et dont il était colonel- 
propriétaire par brevet daté du :&o 
novembre 1785. Ce régiment était 
aioi*s en garnison à Yendôme , et le 
prince arriva dans cette ville ie i5 
juin 1791. Il se fit accompagner par 
M. Alexandre Pieyre, restimabie au- 
teur de la comédie de VEcoledes Pères^ 
et de plusieurs autres ouvrages ; hom- 
me généralement considéré pour ses 
talens et ses vertus, et qui demeura jus- 
qu'à la fin de ses jours attaché ù laper* 
^ sonne du prince*. 

(i) Il efit mort en fcTricr i65o< 
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A TendAme 5 il eut le bonheur de 
sauTér par son courage et' sa présence 
d'esprit, en s*ezposant lui - même à 
toute la fureur du peuple ameuté, un 
de ces malheureux prêtres.qui avaient 
refusé de prêter le serment exigé alors, 
et qui 9 environné par la foule, allait 
être égorgé, lui et son vieux père, pour 
avoir, disait-on, témoigné son mé- 
prisa une procession conduite par un 
prêtre constitutionnel. Il donna, dans 
b même ville, quelque temps après, 
une nouvelle preuve de son courage 
et de son humanité, en se précipitant, 
tout habillé^ dans la rivière pour arra- 
cher des flots lin ingénieur qui se 
noyait^. La ville de Yendônie décerna 
une couronne civique au prince en 
' récompense de ces deux actions ho- 

(i) Cet ipgénlear 0e Dominait Sirct. 

Digitizedby Google 



(38) 
norablflsetooQrageuses^. U&nOUteaa 
sermeot fut exigé à celte époque de 
tous les officiers de Tannée. Le duo de 
Chartres le prêta sans hésiter ; mais 
sur les Tingt-hoît officiers de son ré^ 
gimenty sept seulement suivirent son 
exemple. Les ennemis de la rérolu- 
tioQ avaient déjà réussi à gtigner 
un grand nombre d'officiers , supé- 
rieurs et subalternes 9 qui éntigrè'- 
rent tous depuis i et à semer ainsi 
des divisions dans presque tons les 
corps de l'armée. La discipline ne 
souffrit cependant point encore dans 
le régiment de Chartres, grâce à la 
sagesse et aux soins concilians de son 
colonel. Au mois d'août 1 791 > ce corps 

(1) Cette couronne, retrouvée après trente 
années, a été offerte à S. A. R. madame 
duchesse d'Orléans , qui l'avait placée daos 
€8 appartemens* 
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qiiilla VmdAinè pour se rendre A Va* 
lenciennes 5 où il passa Thiver^ et où 
le dacde Chartres remplit les fonctions 
de commandant de place, comme le 
plus ancien colonel de la garnison. 

La France était défà menacée de 
toutes parts. Les résolutions, prises 
par les souverains réunis àPilnlts, n'a- 
vaient point été tenues tellement se« 
orètes qu*on ne sût qu'une coalition 
formidable se préparait pour attaquer 
ce pays et étouffer l'esprit révolution- 
■airo qui ^n menaçait tant d'autres. 
On résolut de prendre l'initiative, et 
Pumouriei, qui venait d'entrer au 
ministère, détermina Loiris XYI & 
venir en personne à l'assemblée légis- 
lative, le ao avril 1 792, annoncer qu'il 
avait déclaré la guerre à l'Autriche. 
La frontière de la France, depuis Hu- 
ningee jusqu'è Dunkerque, avait été 
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divisée en trois grands €ommaiide«- 
inens, confiés auxinaréchauxRocfaam- 
beau» Luckner et au général Lafayet- 
tç; le générai Biron.fut chargé. du 
corps d'armée qui couvrait Valencien- 
nes et Maubeuge , et qui devait com* 
mencer les hostilités. Ce fut sous^es 
ordres.que Louis-Philippe hrava^ pour 
la première fois, le feu de l'ennemi. 
Mais les premîèi*es opérations ne tour- 
nèrent point à la gloire des sohfets 
franpals, qui, novices encore dans une 
carrière . qu'ils ontparcourue depuis 
avectantdéclat, furent frappés d'une 
terreur panique, crièrent ùla trahison , 
coururent de Quîévrain à Vulencien- 
nes^.sans même être poursuivis, et 
tuèrent un de leurs chefs pour se ven- 
ger de leur déroute. Le duc de Char- 
tres contribua à arrêter une partie des 
fuyards, et fut nommé, peu de jours 
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apè$, iDaréchal-de-cailip(7mai 1 79a) 
par droit d'ancienneté , sous le mi-* 
nistère do comte de Grave. Il com- 
manda f en cette qualité , une brigade 
de dragons aous les ordres du ma- 
réchal Luckner, qui était yenu rem- 
placer Rochamiieau àrarméedu Nord, 
et se trouva à la prise de Gourtray* 
Mais Luckner, ayant ordonné , on 
ne sait trop pourquoi 5 un mouve- 
ment rétrograde, on fut obligé d'a« 
bandonner cette place, sans avoir tiré 
aucun avantage de ce premier succès. 
L'armée de Luckner, après cette re* 
traite, fut divisée en deux corps, dont 
l'un, commandé par le général d'Har- 
ville, marcha vers la Lorraine, tandis 
que l'autre, sous les ordres du général 
Dum curiez, qui venait de quitter le 
ministère, resta en Flandre pour cou- 
vrir la fi:ontière. La brigade du duc de 
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Charln^fl^ oon^ftë* dei iV et 19* |4« 
glineaB 4^dragoai^ fit pAilie 4u eorp« 
d*HarvUl9 9t furîTa Yer^b fin d^ )iiU<« 
loi à Mot» , o4 l4«ck«ier Tint reprendre 
iQQQOifQaodeiQeQl; mm il f«t bieo« 
tôt remplacé par le général Keller- 
VMW3 depuis maréohal dtto de Yalmj. 
La France se IrouTait» à eetle ép<w 
que» dans la crise la plus effrayante. 
Le duo de BruasTick» i la tête de l'a^ 
mée de la coalition forte de cent dix 
mille bowines» pénétrait sur le terri- 
toire et n'avait point encore éprouTé 
de résistance. Vne terrible oatastro^ 
phe se prépa«»it à Paris. On accusait 
bautement la cour» la reine et le roi 
même de trabir la cause du peuple, 
de s'entendre avec ses frères et ayec 
les ennemis de la France» et de n'as- 
pirer qu'à l'arrivée des étrangers pour 
se ressaisir du pouToir absolu et rea- 
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Teiin> ftveêleur sMoori^ cette CMStU 
tittion qu'il avait acceptée et foImineU 
)eme&tjurèd*obserfer« On avait pré» 
ladé par laaeandaleiise )oumée da ao 
jttln i celle du loaoût. La patrie avait 
été déclarée en danger » moyen eer« 
tain d*accrottre celui qui n*eiisttit 
que trop réetlement ; Tinsolent vani- 
fe»to du duc de Brunswick avaitporté 
au comble rirritation* Enfin, legaoût, 
le département de Pari», avec le ver* 
tueux patriote JUrocbefoucauIt^-Lian* 
ooiwt 4»e t^te, vint dénoncer à l'as- 
semblée téf istative rinsurrectinn qui 
se préparait et qui en effet éclata le 
lendemain» Toute la nuit le tckcsin 
avait sonné* Les gardes suisses, une 
fonle de genlilsbommes armés, quel* 
ques volontaires de la garde natio- 
nale et de la garde Uoencîée étaient 
au ebâteau des Tuileries pour défsa- 
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dre le trône et le roû Mais ee prince 
Be Toulut point se défendre lui-mëBoe; 
il refusa de se mettre à la tête des 
hommes qui se dévouaient pour lui; 
il quitta son palais, dés le matin, pour 
aller cherefaer qn asile dans le sein de 
l'assemblée, où il eut bientôt la dou- 
leur d'apprendre que son palab était 
enyahi, que les Suisses et nombre de 
ses amis étaient égorgés, et que le 
canon des Marseillais avait renversé 
le vieux trône de la France. 
- L'assemblée, dans la stupeur et 
l'effroi tant que la victoire était indé- 
cise, reprit bientôt courage et décréta 
à une grande majorité la déchéance 
du roi. L'infortuné Louis XYI fut 
transféré au Temple, d'où il ne sortit 
que pour monter à l'échafaud. Les 
sanglantes et à jamais exécrables 
journées des a et 3 septembre servi** 
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lentdecomplémeiitàcdlédo loaoût 
Des milliers de citoyens^ dont les pri- 
sons araieDt été encombrées 9 trouyè- 
rent, près du seuil de leurs cachots ^ 
des bourreaux érigés en juges, et di- 
rent immolés sans pitié* 

Tandis que les Français s'égor- 
geaient entre eux et que le sang ruisse- 
lait dans les rues de Paris , l'ennemi 
s'en approchait. On n'avait encore à lui 
opposer que deux faibles années, dont 
Tune de quatorze k quinze mille hom« 
mes 9 sous les ordres de Kellermann^ 
était campée près de Metz, et l'autre, 
forte environ de trente -trois mille 
hommes , était réunie près de Sedan , 
sous les ordres du général Dumouriez, 
qui venait de remplacer Lafoyette. Ce 
dernier, proscrit à Paris, avait voulu 
chercher un asile sur une terre étran- 
^rtf mais il fut j conwie on sait^ en- 
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loré par lei AotricliiMfl» et^ MBtrt la 
droit des getts, ploDgé dans les cachots 
d'une forteresse. 

Le duo de Cbartresy qui^ pendant ces 
troubles, n'avait point quitté son poste 
à Tarmée , fut nommé lieutenant-gé« 
néral^ le 1 1 septembre 17995 et appelé 
au commandement de Strasbourg : 
«Je suis trop jeune ^ répondit» il au 
ministre de la guerre, pour m^enfer-» 
mer dans une place forte , et je de-* 
mande instamment à rester dans l'ar- 
mée aclives* Il n'alla point à Strafr* 
bourg, et ELelIermann, dont l'armée 
Tenait d'être renforcée par une divi-P 
sion de celle du Rhin et qui comptait 
alors yingt-sept mille hommes, lui 
confia le commandement de sa se- 
ûonde ligne, composée de douae ba« 
taillons d'ia£snterie et de six eaea« 
drona de eavalerie* I«'ârmée des coa* 
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Usés était compoiée de Prussie&i^ 
d*Âotrichien8, de Hessois^ etc»^ sotis 
les ordres da duo de Brunswick ^ qui, 
à cette époque^ avait la plus haute ré- 
putation militaire et passait pour le 
premier général de runirers. Le roi 
de Pmsse était en personne à cette 
armée^ entouré d'un nombreux état*- 
tnajor, en |;rande partie composé de 
princes allemands. 

Le général Dumouries, après avoir 
pria le commandement de l'armée 
près de Sedan , s'était porté sur TÂi^ 
gonne, dont les défilés lui parais^ 
salent la ligne de défense la plus effi- 
cace pour arrêter la marche rapide de 
l'ennemi. Ce fut en y prenant position 
qu'il apprit la perte de Yerdun> enlevé 
par les Prussiens ^ et qu^il écrivit au 
conseil exécmlf cette courte et re^ 
marquable lettre \ « Terdua est pris, 
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c et j'attends les Prussiens. Le canai|> 
«de Grandpré et celui dés Islettes 
« sont les.Thermot»yIes de la France; 
« mais je serai plus heureux que Léo- 
c Aidas. » 

Il le fut en effet; mais il se yit obligé, 
pour soutenir le plan de défense qu'il 
af ait conçu, de lutter constamment 
arec le conseil exécutif et même avec 
plusieurs de&és généraux, qui consi- 
déraient la Marne comme la renta- 
ble ligne de défense et s'efforçaient 
de lui faire prendre cette' timide atti- 
tude; en sorte qu'au lieu de presser 
la jonction de l'armée de Rellermann 
avec la sienne , le conseil exécutif en- 
gageait ce général à rester sur la Haute- 
Marne , tantôt à Saint-Disieret tantôt 
à Vitry-le-Français. Dumouries de- 
meura inébranlable dans ses camps 
de Gran^ré et des blettes; mais; k 
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i4 septembre, son aile gauche fat at- 
taquée et enfoncée à la Groix-aux- 
Bois, succès qui ouvrit à l'armée en- 
nemie un débouché dans les plaines 
de la Champagne, où le duc de Bruns- 
wick se jeta aussitôt avec la plusgrande 
partie de ses forces. Dumouriez aban- 
donna alors Grandpré, maïs il con- 
serira les Islettes et la Chaiade, et se 
replia sur Sainte-Uénéhould, en pre- 
nant ces deux postes importans pour 
piYOt et en faisant un grand quart de 
conTersion en arrière. Par cette nou- 
Telle position, il restait maître de la 
grande route de Verdun à Chfilons, et 
forçaitlcs Prussiens à établir leur corn- 
munication par des chemins et dans 
un pays que la mauvaise saison com- 
mençait à rendre presque impratica- 
bles* 

Ce fut dans cette position que Du- 

5 



Digitizedby Google 

i 



(6o) 

mouriez predfta de nourisatt «on col- 
lègue Kellermann de de jdindre à loi , 
et celul*ci s'y 'décida enfin. Son ar^ 
mée se plaça donc sur la gauche de 
celle de Dumouriez, le 19 septembre 
au soir, entre Yalmj et Dainmartin- 
la-Planchette. Elle campa sur deat 
lignes, la première Sous les or^ 
dres du lieutenant -général Valence, 
la seconde sous ceut du lieutenaut- 
général duc de Chartres. Cependant. 
l'arméeprussienne,défilantparGrand- 
{)ré et la Croix-au3c^Bois , s'atançait 
dans les plaines de la Champagne et 
pénétrait jusqu'à la route de Châlons, 
en sorte qu'elle s'interposait entre l'ar- 
tnée française et Paris. 

Le ao septembre, avant le jour, les 
hussards pnisstens de Kœhler surpri- 
rent le 1*" régiment de dragons qui 
Occupait un poste important derrtèi^ 
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U e^mj» de K^lteripannj ei eole virent 
ce poste ; mm il fut bientôt repris par 
h$ troupes frdPfiaUes. Vers $ix heurea 
et4emiej^ l'avact^arde de Kelleripann 
fut Tir^meot attaquée; la générale 
battu au c^mp^ et toutes les troupes 
se disposèrent au combat* K.«ller-« 
ipaoQ fhç^ sa première ligne sous 
l^A ordres du général Yal^noe, 4e« 
vam Orbe? al, entre la ri?ière d^AuYo 
et U colline de Yaloij» perpendicu-«- 
lairoment 4 la ehaussée de Ghalons^ 
lia aeooode ligne, comnuindée par Iq 
duo de Chartres, fut placée parallèle«^ 
ment i la chaussée et perpendicuhi^ 
remi^t à la première, sur la crête de la 
colline de Yalmj, en sorte que les deux 
lignes formaient une équerre. Dne 
forte batterie de position fut établie au 
monUfi de Yalmy, qui était le point \% 
plus éie¥f4e ces coteaux. Qvdlc qu« 
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fût h promptitude que mit le prince 
à opérer son mouvement» la nécessité 
de détendre le camp et de charger les 
chevaux de bât lui avait fait perdre 
du temps et il était près de huit 
heures du matin lorsqu'il arriva au 
moulin de Yalmy avec la tête de son in- 
fanterie. «Arrivez donc, arrives donc^ 
clui cria le brave général Stengel^ 
c car je ne peux pas quitter ce poste 
«avant d'être relevé; et pourtant» si 
«je ne devance pas les Prussiens là- 
« dessus» ajouta-t-il en montrant la 
« côte de l'Hjron» nous serons écra- 
« ses ici tout à l'heure. » Aussitôt il 
ordonna à son infanterie de le suivre, 
partit au grand trot avec quelques es-* 
cadrons de troupes légères et deux 
compagnies d'artillerie à cheval» tra« 
versa rapidement le village de Yalmy 
et le vallon qui le séparait de la côte 
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de PEyron^ et y arriva au moment où 
une colonne prussienne s'avançait 
pour Poccuper. Stengel repoussa cette 
colonne 5 et défendit l'Hyron pendant 
toute la Journée avec la plus grande 
vigueur. 

DumourieZy voyant que Tattaque 
se dirigeait sur Tarmée de Keller- 
mann , vint le trouver et Tinstruisit 
lui-mêD3e des dispositions qu'il avait 
faites de son côté pour le soutenir. 
Ces deux généraux commandaient 
chacun en chef leur armée et étaient 
indépendans l'un de l'autre ^ quoique 
Dumouriez fût plus ancien officier- 
général que Rellermann. La canon- 
nade , qui avait déjà commencé au 
moulin de Talmy avant que le prince 
y eût relevé le général Stengel, devint 
très vive vers les dix heures. Les 
Prussiens établirent contre le moulin 

S. 
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deux de Uur$ priacipaUs bAtt^rie^^ 
qu'il& reaforcèrent ensuite 9uccem«« 
temeot. L'une d'elles était wr le pro<« 
loQgement de la colline du mouliQ, et 
Tautre sur la colUne en fiice, du e^t^ 
de la chaussée , devant la cen^e difç 
de la £i4n^| que cette journée a ipen- 
due célèbre, et où le roi de Prusse 
établit le lendemain son quartier-^é- 
ikéral. Les batteries iSrent un grand 
rayage dana les rangs de Tarmée fran* 
faise; le chenal du générai J^ellert 
mann fut tué sous lui, le générai d'ar^ 
tîllerie Çénarmont reçut une blessure 
grave, le colonel Loxmier, des grc^nar 
diers volontaires, et une foule d'autres 
braves furent tués; mais les trouves 
soutinrentavecintrépiditélefe^ineur- 
trier des Prussiens, Il n'y eut qu'un 
instant de désordre dans deux hateiti-r 
Ions de la division commandée par le 
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dM4« Clwtresy «u milieu 4aaque||| 
uil o)»u» fit sauter deux caUsods remr 
plU d« cartoucbes* Cette Ttplente ev 
|^lQ»îaD9 qui tua }>eAucoup de moodç^ 
les disper&a momcBtanéiaeqt; mais ili 
se rnUiireot bieotdt, pdaigré te feu 
auquel iU étaient exposés 5 et repri- 
rent îminédiatemeot leur place daef 
la ligne. L'ardeur des troupes était 
tellei peodantla batailledeYalcQJii quQ 
t9U.s iea cafaliert , carabiuiQra et driy 
fçxa dont le^ cbevauic avaient étp 
tuas oi| blessés ) couraleut au^itôt> 
la carabine 9ur répaulq» se placer 
dans Iea raags, 4e ria(anterie. ]i u'y 
aTalt à oette bataille qu'uo seul b^- 
taillou de Tolontaires nationaux dans 
la division que commandait le prineq. 
C'était le premier bataillon envojé 
par le département de Saône-et*I«oire. 
Il était animé d'un si bon esprit et 
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d^ane telle émulation arec les troupes 
de ligne, que les soldats , commandés 
le matin pour la garde des équipages» 
refusèrent de faire ce senrice , et que 
le chef du bataillon n'en trouva point 
qui Toulussent les remplacer. Lors* 
qu'on en rendit compte au duc de 
Chartres devant le front du corps, un 
soldat sortit des rangs et lui dit, au 
nom de ses camarades : « Mon gêné* 
c rai, nous sommes ici pour défendre 
«la patrie, et nous tous demandons 
c de ne pas exiger qu'aucun de nous 
« quitte le drapeau de notre bataillon 
c pour aller garder les équipages. -^ 
c Eh bien ! mon camarade, lui répon- 
c dit le prince, je ne l'exigerai point ; 
« Tos équipages se garderonttout seuls 
c aujourd'hui, et TOtre bataillon com- 
« battra tout entier avec vos caraa- 
«rades de la ligne, auxquels vous 
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c montrerez que tous êtes^ aussi bien 
« qu' eux, des soldats français. 9 

Yers onze heures, l'épais brouillard, 
qui avait régné toute la matinée, se 
dissipa ; Ton découvrit alors Tarmée 
ennemie qui s'avançait dans le plus 
grand ordre sur plusieurs colonnes, et 
qui se déploya avec autant de préci-^ 
sion qu'elle aurait pu le faire sur une 
esplanade, dans la grande plaine qui 
s'étend de Somme -Bionne vers la 
Chapelle-sur- Auve. L'œîlpouvaît alors 
embrasser à la fois plus de cent mille 
combattans ; ce spectacle était d'au* 
tant plus imposant qu'on n'était point 
encore habitué à voir des armées aussi 
nombreuses que celles qu'on a vues 
depuis, et, à cette époque, il y avait 
trente ans que l'Europe n'avait mis 
sur pied une aussi grande réunion de 
troupes. 
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le déploiement d« l'armée enneoUe 
fut très lent, et ce ne fut que rers les 
deux heures de raprës-midi» quelque 
temps après qu'il eût été complète^ 
ment acheyé, qu'on la yit se rompre 
en colonnes d'attaque. Le$ oris de 
vcoe la nation / vm la Francei l se firent 
aussitôt entendre dans tous les rangs 
de l'armée française. Mais» soit que la 
bellQ contenance des troupes ait fait 
pressentir au duc de Brunswick qu'il 
éprouverait une résistance à laquelle 
il ^Tait été loin de s'attendre» soit » ce 
qui était asseiprobable, qu'il ait Toula 
attendre le corps du général Cl^ir-i 
fajt» qui n'arriva que dai^ la nuit» les 
colonnes prussiennes se formèrent et 
se déployèrent trois fois successive* 
ment sans oser aborder les positions 
françaises de plus près. La oaûon» 
nade n'en dura pas moins sans IntCfT^ 
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h boit rendit impossible de la conti^ 
mier dayantage. Les officiers d'artil* 
lerie éTaluèrent le tiombre de coups 
de canon ^ tirés par les deux armées, à 
plus de quarante mille , et les muni- 
tions da parc d'artillerie de Tarmée 
de Kellermanii furent presque entiè* 
tefflenf épuisées. 

Le succès de cette mémorable jour- 
née fut tout entier pour la petite ar- 
mée française. Le but que les chefb 
s'étaient proposé fut atteint , celui 
d*empêcher rennemi de pénétrer plus 
avant, tandis qu'avec ses forces si su- 
périeures il avait espéré arriver» sans 
éprouver de grands obstacles» à Paris, 
où le duc de Brunswiclc avait annoncé, 
par son manifeste , qu'il ne laisserait 
pas pierre sur pierre ^ Il en fut tout 

(l) tt petit Dombro de trotiped qu'oti pot 
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autrement. Valmy décida le roi de 
Prusse et le duc de Brunswick à de- 
mander immédiatement un armistice 
aux généraux français , et cette sus- 
pension d*arme$ accordée aux Prus- 
siens fut bientôt suivie par eiix de l'é- 
yacuation totale du territoire français, 
et de Tabandon d'une entreprise dans 
laquelle ils s'étaient si imprudemment 

d'abord opposer anx coalisés entretint pen- 
dant quelque temps cet espoir; cependant 
la proclamation du danger de la patrie avait 
fait partir de tous côtés des bataillons de to- 
lontaires et de fédérés, qui arrivaient à mar« 
ches forcées pour s'opposer aux progrès des 
étrangers. En trois jours, la ville de Paris à 
elle seule avait mis sur pied^ armé, équipé 
et envoyé à l'armée quarante-huit bataillon) 
d'in&ntenie, formant trente-deux mUle hom- 
mes effectifs. Mais ces troupes , plus arden- 
tes qu'aguerries et disciplinées, étaient pres« 
que toutes retenues à Ghâlons-sur-Marne par 
d«s ordrçs que dictait U crainte %^'ijjx^ m 
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ei^gés. Biais il restait encore de0 Au«» 
trlchiens à raincre. 

Six jours aprèd^Ia TÎctoire de Yal- 
mj, le coDSttîI exécutif^ pour récom- 
peaser sans doute le duc de Chartres^ 
qui arait si puissamment contribué à 
ce premier succès de nos armes, le 
nomma au commandement en second 
des troupes de nouyelles levées, que 

devinssent noiûbles an bon ordre des armées 
agissantes. Luclnery alors décoré du vain 
titre de généralissime» était chargé da com- 
mandement de cette grande réserve; mais 
le roi de Prasse et le duc de Brunswick fu- 
rent bientôt informés qu'elle s'y trouvait; 
que tontes les routes de la France se cou- 
v-r^ient de jeunes gens pleins d'enthousiasme 
qui accouraient d'eux-mêmes aux frontières» 
et cette cWitude entra probablement pour 
beaucoup danr^ résolution des Prussiens de 
cesser une lutte qai ne leur présentait plus 
de chances de succès,' 



Digifeedby Google 



(fo) 

b général Labdurdonnaye était alord 
chargé de réunir h Douai. Mais le 
priûce ne fut pas pJh^ séduit par Cette 
nomination qu'il ne i'àTait été par 
celle au commandement de flattas- 
bourg» et il se rendit à Paris pour de-* 
mander à rester dans la ligne et dans 
l'armée de Kellormann. Cependant , 
comme il arait déjà été remplacé dans 
cellcoci^ il accepta de passer à Tar- 
mée du général Dumouriei, qui allait 
se porter sur la Flandre et tenter la 
conquête de la Belgique. 

Cette armée, après aroir suifi et 
pour ainsi dire escorté amicalement 
l'armée prussienne dans sa retraite 
hors de France, revint ùl grande^ jour- 
nées sur Yalenciennes» Le général Du* 
mouriez l'y rejoignit et Itrtrouradans 
un état de dénuement presque absolu^ 
manquant de chaussures et de T6t^-» 
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mens if maia pleiae d'ardeur. Elle m 
composait de quarante-huit bataillon^ 
d'infanterie» dont le tiers enviroa était 
d'ancienne t^vaupes de ligne et le reste 
de yolc^ires nationaux. Il n'y aTait 
J'au|re caTaierie que des hussards et 
des chasseurs» qui formaient l'ayant* 
garde avec qudqueil Maillons d'in«o 
Ênterie légère sous les ordres des gé* 
néreux Beurnon^iUe et Dampierre; 
plus 9 deux petits oorps de Qanqueur^ 
de droite et de gauche, commandés 
par les généraux Stengel et FrégeTiile. 
])umouriei partagea son corps d'ar- 
mée en deux ailes de Tingt<<>quatre ha** 
taillQDS chacune, I^a droite était sous 
laiL ordres du lieutenant-général duc 
de Cbartres» ayant sous lui les mare* 
chaux«de^4mp Çesforêts» Ilrouet et 
Steteqboff. lia gauche d^^ait être sous 
les ordres du lieutenant-général Hii-* 
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randa et des marèchaux-de*camp Fer> 
rand , BloUefière et Berneron ; mais 
Miranda^ n*étant pa^ncore revenu de 
Paris, le générai Ferrari..! *îut le com- 
mandement de cette aile. CL.5|^J{fé- 
rens corps formaient un total d*envi- . 
ron yingt-sept mille hommes, non 
compris la division du lieutenant-gé« 
néral d'Harvîlle, campée sous Mau- 
beuge et forte de six mille hommes , 
mais qui ne rejoignît qu'après le gain 
de la bataille de Jemmapes. L*armée 
autrichienne, qu'on avait en tète, était 
forte de vingt-deux mille hommes de 
vieilles troupes bien disciplinées, com- 
mandés par le général Glairfayt, qui 
avait une haute réputation militailre, 
mais qui était lui-mêmi^ alors sous les 
ordres du duc Albert de Saxe-Tés- 
chen, gouverneur des Pays-Bas autri- 
chiens. 
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L^impatience françaisen^attendttpH 
ce que la prodeoce e^tpent-èireparu 
exiger. Un petit combat fut légèrement 
engagé^ le anoTembre, près do village 
de T.aliii ; mais il dédda Damouries 
à renforeer son avaut-garde d'unepar- 
tié de la division du due de Chartres^ 
qid , opérant sur la droite, alla^a l'en-' 
nemi le 3, emporta la forte position 
du moulin de Boussa avec la batterie 
qui le défendait, tandis que les géné- 
raux Dampierre, Stengel et Frége ville 
délogeaient les iLutrichiensdepOiSteen 
poste et les repoussaient jusqu'à Saint- 
Ghi^lain. Le 4$ Dumouriez^pour pro«* 
fiter de ces avantages», mit toute son 
armée en mouvement; le 5, elle bi- 
vouaqua en face du camp dos Autri- 
chiens, qui s'étaient ibrtemèot retran- 
chés sur les hauteurs de Jemmapes. Lç 
6 novembre au matin ^ Dumottriea fit 

(P. 
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t^netrlQOiepièoes à» ftUge, douze 
pièces de dôme et doute obu^ierâ, 8p«9 
les oïdv^s du oolonel d^artUIerie ItH* 
bDjrette^ el les plaça eo balterie sur k 
fr^ntëesaligoe, eaœêine temps que 
«Ni aîW gauebe atlaquaîl le TÎUag^de 
Qoarégnou 9 riremeiit défeodu par les 
Aiitrîoiiieft8« y aTtot- garde française 
fit alors un mouyemeiit pour se mettre 
eo ligue) de sorte qu'elle déviai l^aîle 
droite, et que l'aile droite 9 eommaQ» 
4ée f^T le duo de €h«irtres» ea devint 
le ce&tre. La position des Autrickieos 
Alait(brm.idal»le; leur droite, af^uyée 
au moiiliu de Jemmapes, formait une 
équerre aveo leur front, et leur gaiidie 
•e prolongeait sur la hauteur jusqu'à 
Teadrolt oà le terrain commence à 
baisser vers Berthaîment. Ils occu- 
paient ainsi une eoUiae garnie de re* 
doKtea et de katteiies, et dont te ftoat 
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lis. 

Diimo wei «v^it fixé Th^vre 4« r«^^ 
lnqw A midi, nflo 4e dopner à h dirh 

f êrrÎTer* Um, nprè» une caQQBKiad^ 
de trois beiires, voys^ot que le règimie Al 
autrichien dea dragons de Cobourg 
descendait au graed trot et paraissait 
se dif^ier sur notre artillerie, ilréaotnt 
dene pasattendreleg^qéraid'HarvilH^ 
et donna l'ordre à tonte Tannée d'atta- 
qnnr immédiatenient. Aussitôt le duc 
de Chartres, quicommandait le centre» 
rompit sa division en colonnes de ba^ 
taillouji et marcha sur le bois de Fléne, 
quIeouTrait le centre des Autrichiens* 
U mit six de ses bataillons en réserve, 
el arec les diz'*hnit autres il culbuta 
llnfiinlefielégére autrichienne qui dfr- 
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fendait les abattis, traversa le bois et 
arriVa sur le plateau. Mais rînfanterîe 
ennemie, soutenue par Partillerie des 
redoutes qui tirait à mitraHIe, fit uq 
telTavage dans la tête des colonnes 
qu*il deTÎnt impossible de les faire dé- 
boucher. Elles rentrèrent dans le bois 
et le traversèrent dans le plus ^nd 
désordre. C'est là que furent frappés 
le colonel Dubouret du 104* régiment 
de ligne, tué sur la place, le général 
Dronet qui eut les deux jambes em- 
portées et mourut peu d^heures àpY*ès. 
Lesadjudans-générauxDupont-Chau* 
mont et Gustave Montjoie reçurent 
des coups de feu. Tout était perdu 
si les Autrichiens avaient su profiter 
de cet avantage momentané; mais 
leur infanterie resta immobile^ etils se 
contentèrent de lancer quelques hus«* 
sards et quelques chasseurs à pied, 
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qui ne panunrent pas à U'averser-I^ 
bois. Tandis que ces troupes ennemies 
étaient contenues par la résistisince 
des deux bataillons du 85*» comman-* 
dés par le colonel ChainpoUon et le 
lieutenant-colonel Y illars, du bataillon 
du 98* et du ag*, sous les ordres des 
coloneb Leclerc et Laroque, le duo 
de Chartres, formant, derrière le bois^ 
une chaîne de chasseurs à cheyàl pour 
arrêter les fuyards, parrint enfin aies 
rallier. Ct fut alors que , leur adres- 
sant quelques-unes de ces paroles si 
puissantes sur te cœur du: soldat, il 
fit succéder Pénthousiâsme à la ter^ 
reur. Les bataillons s'étaient niêlés; 
il en fit une colonne ùl laquelle il donna 
le nom de bataillon de MonSy y plaça 
les cinq drapeaux que les fuyards 
avaient abandonnés ^y et, renforcé des 

(1) Ces cinq drapeaux avaient été recueil- 
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ihfcaUiUoDa quUl <iTait.i9^$ w fi-^ 
MtTe à l'entiée 4u bois, il fil de dqu« 
TMU batire lf| charge* Ces mêinea 
soldats, que la frayeur Tenait d'em- 
porter HQ moment loin du ebamp 
d'honneur, attaquent avec intrépiditô 
VinfiinK^rie autricbienne qui remplis** 
aaH rintervailo des redoutas, J pénè-* 
trentla ba{cm«eMe ep a^ant,«t ^^m- 
f9iWk% d'm€) partie d^ l'artiUerte ea-v 
peiQie, qu«i ]a «ayalerie autrlobiennc) 
a*elA>rçait Tainemant de faire rentrai^ 
dans 8(a98f Dès ce moment, la tiq* 
toir« n'est plo9 douteuses desprQdigee 
d««Taie9r soo| faits dans nos rangs: 
i l'aHf^ gauche, par le colonel Thon- 
ve^ot et te général Ferrand, qui em 

lt« par le général Desforêts qui^ après les aFoi^ 
long-temps tenus embrassés^ les porta en fai»- 
éeatt, malgré kor poids, au centre de la co- 
Ipnae. 
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un i;li«tiil lue 9008 loi; k Patte dràit^i 
par les généraux BeurnonTille ël 
Dampierre, les colonels Desponchasy 
d*Armenon?llle, Bouuet el les bataiU 
Ions de Paris; Dumouriez charge lui« 
même à la tête d'un escadron ; par-* 
tout enfin les soldats français prodi« 
guent leur sang et multiplient leurs 
hauta faits d*arines. L'ennemi, cbatsé 
de toutes ses positions» fuit en laissant 
le champ de Jemaiapes coUTeridesjBt 
morts et de ses canons *• 

Â cette bûtaille se distinguèrent déjà 
plusieurs guerriers, la plupart bien 
jeunes alors, mais qui ont pris depuis 
un si brillant essor dans la carrière* 
et dont la victoire a inscrit les noms 

(i) Tous cet détails sur let batailles dé 
Valmy et de Jemmapet ont été donnés par 
en militaire qni a lui-même en part è ces 
glorteoicfjoaiot'eft 
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sur.les murs de toutes les oapitalesde 
r£urope« Là étaient Davoust, Hacdo- 
nald^ Mortier, Sloreau, Serrurier, 
JourdaD,.Aug[ereau, Maison^ Gérard, 
Foy, et tant d'autres, parmi lesquels 
se trouvaient même deux jeunes ama- 
sones, les demoiselles Fernig '• 

Après cette victoire éclatante, si 
glorieuse pour.une armée presque en 
entier composée de jeunes gens mal 
équipés, qui n'avaient jamais été au 

(i) Ces demoiselles demeuraient à Mor- 
tagnc ayec leur père, dont les propriétés 
étaient sans cesse en butte aux déprédations 
des maraudeurs autrichiens. II avait appris 
à ses fiUes k faire le coup de fusil. Lors de U 
formation du camp de Maulde, deux d'entre 
elles s'attachèrent à la fortune du général 
Dumouriez et combattirent bravement à ae» 
côtés. La troisième , qui a épousé depuis le 
général Goillemînot , était seule restée daai 
U maison paternelle. 
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feu, excepté lescombattans de Valmy, 
il fallut deux jourspour rétablir Tordre 
au milieu de l*înconcevable confusion 
que le succès même arait jetée parmi 
tous les corps« Mais, après ce délai , on 
se mit à la poursuite des Autrichiens. 
Les Français les rejoignirent à Ander- 
lechl te i3 novembre, les combatti- 
rent encore le 19 a Tirlemont, le 27 1\ 
Vavroux, et entrèrent en triomphe, le 
!i8, dans la ville de Liège, où ils furent 
reçus avec des transports de joie par 
les habitans. 

Ainsi finit cette première campagne 
si honorable pour Tarmée française ^ 
pour les généraux Dumouriez» Kel- 
lermann et le duc de Chartres, ù qui 
était dû en très grande partie la yio- 
toire de Jemmapes. Les troupes fu- 
rent ensuite cantonnées et prirent 
leurs quartiers d'biyer. 

7 
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Le doe fut appelé à Paris par f pu 
père pour s'occuper du sort de s^ 
9»ttr, qui t par suite de la prolooga- 
lioQ dû Toyage qu'elle avait entrepris 
fiTec U"* de GeoHs en Angleterre ^ se 
trouvait comprise dans une des caté- 
gories des lois sur l'émigration. Le duc 
d'Orléans avait donc écrit à son fils de 
Tenir chercher sa sœur et de la cam- 
duire en Belgique ) ce qu'il fit; il ^fa^ 
bllt la princesse Adélaïde à Tou^ûay, 
f«t y séjourna quelques semaines a^ec 
elle. Tous deux étaient destinés ik nç 
plus revoir leur pèr^. Pepuis long- 
temps ce prioee infortuné était a- 
breuvé de chagrins; mai$ il est néces- 
saire de reprendre ici les événcmens 
de plus haut. Le sort du père a eu une 
trop grande influence sur les destinées 
du fils pour que leurs histoires puis- 
sent tare entiéremeot séparées. lié- 
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pmé aui états^géiiérftiit «t ila à b 
fols à Paris, à Yillers-Gotterets» et k 
Grepy- en-Talois, le duc d^Ortéans 
avait accepté cette dernière députa- 
tion de préférence aux deux autres, 
parce que les cahiers de ce bailliage » 
ou iâstructioos données aux députés 
parieurs commettans, Idi paraissaient 
plus coûfonnes au Tcèu national. Oit 
l'accusa bientôt de les avoir dictées 
lui-même, nou-seuleuient au bailliage 
de Crepy, mais partout dans le royau- 
me , où à peti près les mêmes grieft 
étaient énoncés et les mêmes deman-* 
des formées ; comme si la volonté d*an 
seul homme , qui n'était dépositaire 
d'aucune autorité, pouvait communi- 
quer comdae par enchantement, au 
idêthe jour, à la même heure^ cet élan 
unanime. Il résista j dans la chambre 
de la noblesse, aux prétentions de la 
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maioritë» TOta pour que les pouroirs 
des trois ordres fussent rérifiés en 
cofnmun, et que les votes fussent 
comptés par tête et non par ordre. Il 
fut enfin du nombre des quarante-sept 
députés patriotes de Tordre de la no* 
blesse qui se réunirent au tiers-état 9 
déjà constitué en assemblée nationale. 
Dès lors^ tous les ennemis de la liberté 
accusèrent le duc d'Orléans de vouloir 
renverser Louis XYI du trône pour se 
mettre à, sa place; de s 'être fuit chef 
d'un parti puissant et d'employer son 
immense fortune ù tout bouleverser. 
Quand la révolution éclata au 14 juil- 
let et qu'on porta le buste du duc en 
triomphe» ses ennemis lui firent un 
crime de sa popularité. C'était son ar- 
gent qui.soudojait le peuple de Paris, 
qui faisait révolter le. régiment des 
gardes françaises; tout. enfin se faisait 
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par lui ou pour lui. Le duc dédaigna 
ces calomnies» et^ sans se laisser inti- 
mider par les menaces de rengeance 
qu'on lui adressait sans cesse, conti- 
nua & défendre avec fermeté la cause 
qu'il aTait embrassée. Élu le 3 juillet 
président de l'assemblée nationale , il 
refusa cette fonction si recherchée , et 
qu'un prince, chef de parti, ou qui eût 
songé à le devenir, aurait acceptée ayec 
empressement. II se conduisit ayec la 
même mesure i!k l'époque de la fuite du 
roi et de la famille royale, le si juin 
1791. Loin de chercher à profiter de 
cette circonstance pour s'emparer du 
pOQTOÎr, ni lui^ ni aucun de ceux qu'on 
accusait de former son parti et de vou- 
loir le porter au trône,ne firent la moin- 
dre démarche qui pût indiquer cette 
intention. Il déclara, au contraire, pu- 
bliquement qu'il n'accepterait ni la 
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régence , dI aucune place qui le met- 
trait à ia tête du gouvernement. Il 
continua à siéger dans l'assemblée na- 
tionale constituante jusqu'à l'époque 
de sa dissolution , le 3o septembre 
1791. Après la journée du 10 août 
17929 quand les armées coalisées en- 
vahissaient la France et menaçaient 
d'anéantir l'indépeudance du pays, 
le parti le plus exAié , qui prit bien- 
tôt le nom de parti de la Montagne , 
et qui disposait déjà des élections de 
PariSj se détermina à faire élire le duc 
d'Orléans député de cette ville à la 
convention nationale ; mais il se pré- 
senta une difficulté d'un genre fort 
singulier. On lui reconnut bien toutes 
les qualités requises pour être admis 
comme électeur et comme èligîbley 
mais on prétendît qu'on ne savait com- 
ment l'inscrire sur les reçistred, at- 
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tendu qa*on ne la! connaissait plus de 
nom. En effet, selon les lois du mo- 
ment^ il n'en avait plus ; celui d'Or- 
léans, qui protenait d'un duchés ne 
convenait pns, d'après les décrets de 
l'assemblée constituante qui avait in- 
terdît les noms de terre, par suite de 
l'abolition de la féodalité, et il n'exis- 
tait pas de nom de famille dans la mai- 
son royale, puisque son avènement 
au trône de France remontait à l'épo- 
que où il n'y avait que des noms per- 
sonnels. Oh lui dit cependant que 
Il loi prescrivait à ceux qui, comme 
lui, ne savaient quel noiti prendre, 
de s'adresser à la municipalité du lieu 
qu'ils habitaient, afin qu'elle leur en 
donnât un; en conséquence il se dé- 
cida à s'adresse.r à la commune de 
Paris, qui s'empressa de lui décer- 
ner pour nom de famille celui d^Éga- 
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lUé, qu'il lui fallut bien adopter; 
c'eût été courir à une mort certaine 
à cette époque que de le refuser; il 
eut donc le malheur d'être élu à la 
convention nationale par l'influence 
des Montagnards, qui crurent aToir 
besoin de lui pendant quelque temps 
encore; mais il fut nommé le der- 
nier des députés de la ville de Paris, 
afin de mieux constater le nivelle- 
ment des conditions, et sous le nom de 
Louis-PhUippe- Joseph Égalité, On sa- 
vait bien qu'il n'avait pas choisi le 
dernier de ces noms, cl comment il 
avait été forcé de l'accepter ; mais ses 
ennemis ne cherchèrent pas moins à 
lui en faire un crime. Tant qu'il sié- 
gea dans cette assemblée, il vota avec 
ceux qui l'avaient fait élire, et il de- 
vint l'objet des violentes attaques du 
côlc droit et des Girondins, qui avaient 
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«ans cesse à la bouche le fameux cri 
d'ordre de faction d'Orléans ^ dont les 
diTers partis se serraient tour à tour 
contre leurs adrersaires. Ce fut cepen* 
dant comme complice des Girondins 
qu'il fut condamné depuis par ces 
mêmes montagnards, jaloux de prou* 
Ter ainsi qu'ils n'étaient pas de cette 
faction. Mais ils n'abandonnèrent le 
malheureux prince qu'après l'avoir 
entraîné à TOter encore avec eux dans 
le procès du roi. Ils y mirent la plus 
grande importance ; séductions, priè- 
res, menaces, rien ne fut épargné, II 
eût été à désirer pour la gloire du 
priiice qu'il fût resté inébranlable dans 
son premier projet de se récuser 
comme étant proche parent du roi; 
mais sa funeste destinée l'emporta, et 
le Tote qui lui fut arraché ^ ne servit 

(i) Le votodadac d'Orléans n'eut an rctte 
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pas Même à satiTeir sa {>ropi*e tie. të 
duc de Chartres, alors à l'artnèe, fat 
inconsolable ^ eu apprenant que son 
pè^e avait ainsi roté, «t lui en ëxpri- 
itià, dans ses lettrée^ Sa vite douleur. 
Quelque temps adparayant (16 dê- 

aacuDc influence sur le sort du roi, dont la 
mort était depuis long-temps décidée par la 
majorité de la Convention, Les Girondins 
voulurent, il est vrai, le sauver, et cepen- 
dant plusieurs d'entre eut votèrent eut- 
mêmeâ la mott. he vertueux Malesherbes fit 
en vain entendre l'éloquence de l'amitié en 
&veur d'un roi qui se repentait de n'avoir 
pas suivi ses patriotiques conseils ; l'éloquent 
Vergniaux fit aussi d'inutiles efforts pour lui 
sauver au moins la vie. lia culpabilité fut 
d*abord déclarée à la presque unanimité ; 
dn tiers tonlût l'appel au peuple i 38/ votans 
opinèrent pour la mort , 334 seulement de- 
mandèrent ou le bannissement ou la déten- 
tion , ou la mort , mais avec un sursis formel. 
On voit donc qu'un seni Tote^ de quelqqe côté 
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cemM 199^)9 locagpç le9 ÇiropdiQ^ 
puTTinreiit psir surprise à faire rendra 
un décret qui baqoissait du territoire 
fraoçais tous les membres d^ la ma^sof^ 
de BourboD qui s*y trouTaipnt encore» 
décret qui à la vérité fut rapporté deux 

qa*!! vint 9 ne pouvait pas entraîner la ba- 
lance. 

Denz princea bons et vertuenz, doués des 
qualités qui font estimer l'homme privé, 
Charles I^i" et Louis XVI, périrent sur Técha- 
fand ; tous deux eurent le malheur de placer 
leur confiance en des hommes bien mal ha- 
biles , s'ils n'étaienr pas bien pervers. Les 
ponselUers qui entourèrent Louis XVI ne 
l'entretenaient que der moyens de recon- 
quérir le pouvoir dont il avait hérité de ses 
përeset dont rien, selon eux , ne devait le pri- 
ver. Leurs manœuvres maladroites ne don- 
nèrent que trop de prises à ses ennemis. En 
Ibantles Mémoires de M"« de Larochejac que- 
lin, ouvrage qui a du moins le mérite d'expri- 
mer franchement le« espérances de son parti 1 
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jours après par rinfluence de la Mon-» 
tagne y le duc de Chartres avait déjà 
écrit à son père pour l'engager à pro- 
fiter de ce décret et à se retirer avec 
tous les siens aux États-Unis de l'A- 
mérique, seul pays au monde qui leur 
offrît alors un asile tranquille. Malheu- 

oo voit que jusqu'au lo août on s'occupait 
cuDStamment, au ch&teau des Tuileries , de 
projets de contre-révolution, projets donl les 
sermeos prêtés à la constitution n'auraient 
pas empêché l'exécution en temps oppor- 
tuns. Mais si l'on manquait de bonne foi tt la 
cour , la personne da monarque n'en devait 
pas moins rester sacrée. L'exemple de l'An- 
gleterre fut même perdu pour ses juges. Les 
malheurs des personnes d'un rang si élevé 
produisent bientôt sur le peuple une impres- 
sion profonde. De terribles réactions s'en- 
suivent, La mort du rot et celle de la reine 
ont excité plus de haines et de projets de 
vengeance que les massacres de septembre 
et deia terreur. 
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rensement son éloignement de Paris 
rendit nuls les efforts qu'il fit pour dé« 
terminer le duc d'Orléans ùl se retirer 
de la GonTention et à quitter la France, 
seul moyen de sortir avec sa famille 
des embarras d'une position qui de-^ 
venait tous les jours plus cruelle. Que 
de malheurs eussent été épargnés à 
cette famille , si ce conseil avait été 
suivi I Le jeune duc adressa aussi une 
lettre dans le même sens au président 
de la Convention nationale , mais qui 
fut supprimée , parce qu'elle n'arriva 
à Paris qu'après la révocation du dé- 
cret. Cette lettre fut connue cepen- 
dant des chefs de la Montagne, et 
acheva de les indisposer contre le duo 
de Chartres, en leur prouvant que ses 
opinions personnelles n'étaient nulle- 
ment conformes aux leurs. Il avait 
d'ailleurs, à l'armée^ manifesté sou- 

a 
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yen|. ayeç plus de franchise que de 
prudence Thorreur que lui inspiraient 
les excès révolutionnaires qui se com- 
mettaient à Paris. 

Au mois de février iyg'5f il avait été 
rappelé à l'armée pour être employé 
sous le^ ordres du général Miranda, 
qui faisait alors le siège de Maëstricht ; 
mais ce siège fut bientôt levé. Le 
prince de Saxe-Cobourg, à la tête 
d'une nombreuse armée autrichienne, 
venait, le i" mars, de violer le ter- 
ri\oire neutre du Palatinat; il traversa i 
Juliers et força le général Lanoue^ qui 
commandait les troupes françaises sur 
la Roër, ù évacuer Aix-la-Chapelle et 
à se replier sur Liège. L'armée devant 
Maëstricht fut ù son tour obligée de se 
replier; mais^ réunie au corps de La- 
pone, elle prit une position encore for- 
midable devant Louvaja. Le général 
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Damoùriêz, qui veDaitae remporter 
de brillans succès en tlollande, se hâta 
d'accourir pour réparer cet échec. Dès 
soQ arrivée ^ te i5 mars, il reprit l*of- 
fensiye et fit rétrograder l'ayant-garde 
autrichienne de Tîrlemont jusque cler- 
rière la Cette. Ce fut là son dernier 
siiccës; il Toùlut ëri profiter et livra, 
le 18 y la bataillé àe Nerwinde, où la 
fortuiie trahit ses espérances et liii en 
fit malheureusement concevoir d'uii 
tout autre genre, qtiî eurent aes. suites 
encore plus funestes. 

Le Quc dé Chartres commandait le 
centre de l'armée , composé de deux 
divisions sous les ordres des généraux 
Dietman et Dampierre. 11 devait 
soutenir l'aittique dirigée d'âboid 
sur le village de Nerwînde , pendant 
que l'aile droite enlèverait ceux de 
d'bherwinde ei de Middétwinde et 
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que Taile gauche attaquerait l'àile 
droite des AutricjiieDS, en se prolon- 
geaot jusqu'au poste de Léau. Le vil- 
lage de Nerwiudefut emporté par une 
diyisioQ du géaéral Yaleuce qui com- 
mandait la droite de Tarmée; mais cette 
division , attaquée par des forces très 
supérieures^ fut bientôt forcée de i'é- 
Tacuer. Le duc de Chartres^ à la tête 
de seize bataillons d'infanterie, s'y 
porta avec impétuosité et l'emporta 
de nouyeauj en repoussant les Au- 
trichiens de haie en haie» lorsque la 
vue des renforts considérables qui ar- 
rivaient de leur aile droite répandît 
une terreur panique dhtxs quelques ba- 
taillons de nouvelle levée. Les funes- 
tes cris de sauve gui p$ut se firent 
bientôt entendre, et tous les efforts du 
général ne purent arrêter le désordre 
toujours croissant; il fallut encore 
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évacuer Nerwiode. Heureasement» le 

feu bieD.soutenu ^H^uelques aociens 
bataillons, qui tinrent ferme sur la 
place du village, arrêta assez long- 
temps les Autrichiens arrivant en 
force, pour les empêcher de pour- 
suivre la masse des fuyards, qui en 
sortaient dans la plus grande confu- 
sion. 

L\iîle gauche de Farmée française, 
commandée par le général Miranda, 
avait été enfoncée et totalement dis- 
persée parPaile droite des Autrichiens, 
ce qui leur permit de porter des 
forces si supérieures contre le centre 
commandé par le duc de Chartres. 
Les ponts sur la Cette avaient même 
été abandonnés par les troopes de 
Miranda, et si Tennemi avait su y 
passer pendant la nuit, il aurait pu 
couper toute retraite à Parmée fraa- 

a. 
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^aise. Céllé-ct birbuaquà ccpendâflt 
sur ié champ (flkàtaille jusqu'à la 
jioitite dii jôui-^ et cé ne fut qu'alors 
qu'elle ot>(ra sa retraite. Le dbé de 
Chartres fit ïàn mouTeirlebt rétro- 
grade en bon ordre et eh mêine tétbps 
que Ib g^énéral LeTeneùr, qui avait ^Hs 
le commandeiiient de t'ailè droite 6ù 
le général Valence avait été blessé. Le 
prihce i*egâgna Tirlëmonl , et ses 
troupes firent si belle contenance que 
les Autrichiens ne purent les enta- 
hier. Eiitré dans cette ville , tl eh fit 
fermer les portes^ garnit les remparts, 
et prit de si bonnes dispositions qu'il 
suspendit la marche victorieuse de 
Tetltiëmi. 

Mais 9 pendant ce temps, tliibou- 
riei négociait avec les Autrichiens. Il 
avait formé le projet de dissoudre la 
Coûvehtioû par la force des armes et 
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de rêiablir la royauté constitution- 
nelle eh France. Malheureusement 
pour lui il fallait à ia réussite de ses 
Yastes aesseins un double concours » 
celui de son armée et celui de Tennemi. 
Les soldats français ne Touidrent 
point prendre pour alliés ceux qu'ils 
venaient de combattre , et les Autri- 
chiens, Yoyant que le pouvoir du gé- 
néral français sur son armée se bor- 
nait à se faire accompagner dans leur 
camp par quelques escadrons de hus- 
sards^ rompirent bientôt une négocia- 
tion qui présentait si peu de chances 
de succès. L'entreprise ayant totale- 
ment échouée^ Dumouriez trouva son 
salut dans la luite; mais il causa le 
maUieur, non-seulement des compli- 
ces de ses projets, mais aussi de ceux 
qui passaient pour être ses amîs ou 
qui avaient eu des relations intimes 
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areo lui. Toute la famille d'Orléans 
fut de ce nombre. Le duc de Char- 
tres , entièrement étranger à tous ces 
pourparlers entre les Autrichiens et 
Dumouriez , n*en fut pas moins en- 
Yeloppé dans la proscription de ce 
dernier. 

Dès les premiers jours du mois 
d'avril 1795, le comité de la Conven- 
tion, dît àe iâreié générale f décerna 
des mandats d'arrêt contre le duc de 
Chartres et son frère le duc de Mont- 
pensier. Ce dernier servait alors à 
l'armée du Tar. Cette mesure fut 
bientôt suivie de l'arrestation de leur 
père et de celle de tous les membres 
de sa famille qui n'avaient pas quitté 
la France. Le duc d'Orléans fut arrêté 
au Palaîs-Royal le 4 avril, avec, son 
troisième Cils, le duc de Beaujolais, 
âgé seulement de treize ans et demi. 
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Le doc de Montpensier fat arrêté à 
Nice; mais le duc de Chartres, ins- 
truit du sort qu'on lui préparait par 
Dumouriez, qui lui fit passer Torigi- 
nal du décret rendu contre lui, quitta 
l'armée le 5 avril et s'éloigna, l'ame 
narrée de douleur, d'une patrie qu'il 
chérissait et qu'il avait si [courageu- 
sement servie. 

Le duc d'Orléans fut d'abord con- 
duit à la mairie de Paris , d'où il ré- 
clama yainemei^t auprès de la Con<- 
Tentîon l'inviolabilité de sa personne 
en sa qualité de député, faisant ob- 
server qu'il ne pouvait être arrêté 
qu'en vertu d^on décret d'aécusation 
rendu par la Convention elle-même, 
et qu'un pareil décret n'existait pas. 
L'assemblée ne répondit à cette récla- 
mation, si bien fondée, qu'en passant 
à Pordre du jour, et les deux princes 
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fuirent emj^risdanés à TAiftaye» Ife 
n'y restèrent qitc peu de temps ; un 
décret de la Cbrirention ordonna leur 
translation et celle de tous les mem- 
bres dé leur famille dans les fortâ et 
châteaux de Marseille ^ où ils furent 
immédiatement conduite. Toris les 
biens de la famille furent séques- 
tres, et les rigueurs dé leuts infâ« 
mes geôliers mirent bientôt le comble 
â ces infdsticës. Le duc d'Orlèàns fut 
d'abord enfermé dahs le fort Notre- 
Dame ; on le transféra ensuite au fort 
Saint-Jean dans un des cachots de la 
tour où il resta atec soû plus jeune 
fils. Le diic de fifontpensier fut mis 
dans un autre cachot de la même 
tour, et , quoique si près les uns des 
autres, toute ôommanicatioh leur fut 
interdite. lisnepooraientméme, dans 
ce climat brûlant > obtenir la permis- 
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tà^n diaikc resputer Tajr quelques 
iiis|«D9 au sommet de la tour ^ Plu* 
sieurs mois 3e passèr^ot aiqst; qUaod 
le Aolo de garder ou plutôt de tour- 
menter les malheureux captifs fut ôté 

(1) Oa empêchait même le dqc de Mont- 
peasîer» lorsqu*op ouvrait la porte de son 
cachot p de s'en approcher pour respirer 
l'air Uerescalicr. Un matin sealement» est-il 
dit dans ses Mémoires, apr^sluiayoir appqrté 
son déjeuner, on lui permit de rester un mo- 
ment sur le pas de la porte: il entendit la voix 
de son père, qui n'était séparé de l'escalier 
que par une grille; c'était la première fois 
depuis long-temps. Il demandait à la senti- 
nelle quelle heure il était; le duc de Mont- 
]^nsier s'empressa de loi crier : « 11 est neuf 
henres.«. Boojouri mon père, comment tous 
trouvez-vous? — AUI Montpenslcr, lui ré- 
pondit-il aussitôt , que je suis aise d'entendre 
ta voix!... Ma santé n'est pas très bonne, mon 
pauyre enfant ; mais si je te voyais, cela me 
ferait du bien.» On referma 9ar-le«chaiii|p \9, 
porte des prisonoierit 
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à la municipalité terroriste ^e Har-» 
seille, ilsobtinrent cependant des mi- 
litaires, à qui leur garde fut alors con- 
fiée, quelques adoucissemens à leur 
triste sort *. 

Après plus de six mois d'une cruelle 
attente, et lorsque le duc d^Orléans 
pouvait croire qu'il était oublié dans 

(i) Les sbires de ranlorîté civile, à Mar- 
seille comme ailleurs, furent impitoyables. 
L'ame des familiers de l'inquisition revit dans 
tous ces agens de police subalterne : c'est one 
grâce d'état , comme la générosité chez les 
lY^ilitaires. Un sergent de l'armée deCartaux, 
de garde près des jeunes ducs de Montpen- 
sier et de Beaujolais , leur permit de dîner 
ensemble ; un officier du bataillon de la Côte- 
d'Or", nommé Cotin , leur dit : « Venez, cî- 
« toyens, venez respirer l'air ; il est trop cruel 
« de TOUS étouffer de la sorte : je le prends 
«sur moi; on m'en punira si on le juge à 
« propos. « C'était pgndant le règne de la 
terreur. 
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son cachot, on Fen fit sortir tout u 
coup; maïs c'était pour le conduire à 
réchafand. Ses deux jeunes fits restè- 
rent encore trois ans et demi dans le 
fort Saint -Jean. 

Le 5 octobre, le députe Amar fit ù 
la Convention nationale , au nom du 
comité de sûreté générale, un rapport 
sur la prétendue conspiration des Gi- 
rondins, ù la suite duquel il proposa 
que quarante -cinq députés fussent 
mis en accusation et immédiatement 
jugés par le tribunal révolutionnaire; 
cette proposition fut aussitôt décrétée 
avec un petit amendement du député 
de Paris, Billaud de Yarenncs, por- 
tant, sans rien motiver, que le nom 
du duc d'Orléans serait ajouté à la liste 
des députés qui devaient être jugés 
par le tribunal révolutionnaire. On 
savait bien que ce malheureux prince 

9 
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n^arait jamais appartenu au pa^rU ^% 
Girondins qu'on voulait imoioler; 
niais la terreur était dcjà si grande à 
cette époque que pas une ypix ne ^'é- 
leva pour s^opposer à cette addltioq^ 
ni même pour en demander Içs paotife* 
Des commissaires furent aussitôt 
envoyés à Marseille. .pour y prendre 
le duc d'Orléans et le conduire à Paris. 
Ils cherchèrent d'abord à le rassurer 
eu lui disant qu'on ne l'y demandait 
que pour en obtenir quelques rensei- 
gneinens devenus nécessaires , et q|ie 
l'ordre de le ramener dans la capitale 
avait sans doute été donné dans lUn- 
tenlion de mettre un terme à s% capti- 
vité. Après quelques interrogatoires 
de simple forme, le duc put en effet 
croire, qu'après de si longues iniqui- 
tés, on en était enfin revenu à de meil- 
leurs sentimens envers lui, Lç 9$ oe^ 
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tôbre 1 7^3 11 entra dans là prtsob ife 
son fils le dae de MoDtpebsier : « Je 
« viëds, mon cher fils 5 lui diNil, 
c pour t'embrasser et te dire adiea 5 
« car je vais ^atiïr. Je roulais m'ê- 
« lolgnër sans te le dlrb ; mais }ë n*à\ 
k p^ résiste^ à Tetivié de te Tbir en- 
« core ayant thon départ. Àdieii^ moh 
« ehtt tMkùï ; cdnsote«toi , consbiè 
« tdA firèl'e, et penses au bonheur 
« i^ae tioos aurons en nous reyoyant .b 
Il fit le royale bercé dé cette espé- 
irâtice^ et^ dakis la dernière lettre qae 
ses deaxfils reçurent de lui, datée de 
liyoïi; il Veffbrçait encore de dissipée 
les Inquiétudes qu'ils âtàletit stir son 
sort. 

ftrrivi u Paris dans la nuit dii 5 au 
6 liotembre ; il fut conduit en droiture 
à la Conciergerie, où on lui annonça 
qullp&raltràiti dès le lendemaifa, de* 






( '00) 

Tant le tribunal révolutionnaire; ce 
fut alors seulement qu'il eut con- 
naissance de Pacte d'accusation porté 
contre lui, et sur lequel il devait être 
jugé. Il fut frappé du plus grand 
étonnementy car cet acte était préci- 
sément celui qui avait été dressé con- 
tre les Girondins, ses ennemis ^ con- 
damnés à mort par ce même tribunal 
et exécutés huit jours avant son arri* 
vée. Parmi toutes les absurdités que 
contenait cet acte, il en était une sur- 
tout bien frappante; on y avait laissé 
subsister, par mégarde ou par mépris 
pourropinion et pour tous les moyens 
de défense que l'accusé pourrait y op- 
poser, le chef d'accusation , déjà si ri- 
diculement porté contre le député 
Carra, d'avoir conspiré pour placer le 
duc d'Yorck sur le trône de France. 
Aussi^ quand le duc d'Orléans enten- 
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dit la lecture de cet article^ il dit en 
souriant avec mépris : « Mais ceci en 
« Térité a l'air d'une plaisanterie » • 
Lorsqu'il fut interpellé par le tribunal 
de déclarer ce qu'il avait à répondre 
aux accusations portées contre lui, il 
se borna à faire observer « qu'elles se 
* détruisaient d'elles-uiêmes et qu'el- 
« les ne pouvaient lui être applicables^ 
« puisqu'il était notoire qu'il avait été 
a constamment opposé au système et 
« aux mesures du parti qu'on Taç- 
a cusaît d'avoir favorisé » . Le tribu- 
nal ayant néanmoins passé outre , et 
l'ayant, sans désemparer, condamné à 
mort, il dit froidement après la lec- 
ture de sa sentence^ et sans paraître 
éprouver la moindre émotion : «Puis- 
« que vous étiez décidés à me faire 
« périr, vous auriez dû chercher au 
« moins des prétextes plus plausibles 

9- 
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^ pour y pnHrènir ; car jamais tdtis ût 
t persuaderez à qui que ce soit qtie 
4t TOUS m*àjet Tous-mêmes crtl eod- 
«iitiblé de tout ce dont tous tenez 
« de iiic déclarer convaincu ; et Vous 
*« tnoins que personne , vous (|al iiie 
«connaissez si bieb, ojouta-t-il eh re- 
è gardant fixèniènt le chefdu jdry (le 
«^dmeux iùtotinelle, maire d'Arles, 
ce avec lequel il ataît eu des relations). 
c Au reste, contînua-t-il, puisque mon 
« sort est décidé, je tous demaiide de 
« ne pas me fîiire languir ici jusqu'à 
c demain, mais d'ordonner que je sois 
a conduit à la mort sur-le-champ. » 
Ce courage calme et cette demartde 
inattendue parureht frapper de quet- 
que étonnèment les hommes de sàbg 
qui venaient de le condamner. Ils 
n'hésitèrent pas cependant à lut ac- 
corder là triste fateur qu'il deman^ 
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èllh Èti tràyersâht \i [>Iace da P&latj- 
Rojrâl , b charrette qui le conduisait 
âa supplice fut^ p^r un raffinement de 
eruauté; atrêtée pendant quelques mi- 
sâtes; mais Tefibt qu'on hvait recher- 
cUë fut tndnqné : on ne put arracher 
aucun signe de faiblesse au prince, qui 
promena avec le plus grand sdng- 
froid ses regards sur la façade de son 
palais. Arrirë & la place Louis XY, il 
monta d'un pas ferme sur Péchalaud, 
et reçut le coup falal, le 6 novembre 
1795» à quatre heures du soir. 

Ainsi finit ce prince malheureux, 
entiraitiè depuis long-temps vers sa 
perte, et triste jouet d'événemens aux- 
quels aucune force humaine ne pou- 
vait résister. Élevé quelques instans 
au plus haut degré de la faveur popu- 
laire > il eut tout le temps d'en déplo- 
rer Pinconstaace« fiai de là cour de 
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Louis XYl, îndigiieiiient calomDié 
par les ennemis de la liberté » 5*il ne 
fut constamment irréprochable, quel- 
ques erreurs ne devaient pas faire 
méconnaître ses bonnes qualités , ni 
les serrices qu'il ayait rendus. Rien 
ne peut excuser la lâche ingratitude 
des honunes comblés de ses bienfaits 
qui le trahirent, et Tatroce perfidie 
de ceux qui le livrèrent a la mort ^. 

(i) • Malhcureaz et excellent père ( dit 
le duc de Montpensier dans ses Mémoires)» 
quiconque a pu tous yoir de près et tous bien 
connaître sera forcé deconTenir, s'il n'est 
un indigne calomniateur, que tous n'aTÎex 
dans le cœur ni la moindre ambition , ni au- 
cun désir de Tcngeance; que tous possédiez 
les qualités les plus aimables et les plus so« 
lidcs, mais que tous manquiez peut-être de 
cette fermeté qui fait qu'on n'agit que d'après 
sa propre impulsion ; que » d'ailleurs » tous 
nccordiex Totre confiance a?cc trop de faci- 
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Son fils aine 9 que nous appellerons 
maintenaot duc d'Orléans, ayait, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, quitté 
l'armée et la France le 5 avril, le len- 
denaain même du jour où son père 
avait été arrêté à Paris. Il arriva, non 
sans danger, au quartier-général des 
Autrichiens qui était alors à Mons* 
L'archiduc Cbarles,qui s'y trouvait, lui 
fit l'accueil le plus honorable et l'en- 

llté» et qae def scélérats avalent trooYé le 
moyen de s'en emparer pour voas perdre et 
TOUS sacrifier k leurs atroces projets. Gelai 
qoi tiendra ce langage ne fera que tous ren- 
dre la Justice la plus sévère ; mais vos enne- 
mis écraseront sa voix , et malheureusement 
ils n'en ont que trop les moyens. £h bien l 
qnlls consomment leur ouvrage ! qu'ils achè- 
vent de déchirer la mémoire de cet Être in- 
fortune et sacrifié 1 mais puisse-t-il an moios 
âtre nrienz connu un jour! puisse le monde 
savoir ce que je saisi et puissé-je encore 
exûterà eette époqne l » Ce témoignage d'un 
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}gà^i àyec inêtance à prendre an ser- 
vice dans Tarmée autrichienne 5 lui 
Oifrantle grade de Itentehant-général, 
lé même qu'il àyAit en France. Pros- 
crit, sans fortune 5 n*uyant pour le 
itibmeiit même que de bien fàtbies 
ressourcés, et tojratit deVant Itil lé 
]^lus menaçant aTentr, rtbd he jjjiûi poi^ 
1er te prince français à servir l'éthin- 
^i ou à ternir là gloire de ses pre- 
mières armes '• Toute la faveur qu'il 

fiU ser» BMifl.dottte récasé par ceux qal ont 
voué tu père une haine que set malhettrl et 
sa mort cmeile n'ont po éteindre et qai les 
porte encore à oatragter sa mémoire, liais 
notas le teprodoisons ce témoignage de piété 
filiale» parce qn'il est l'expression ehàlen- 
rente mais vraie des sentiment de cens qoi 
ont approché le plus près dti dno d'Orléans, 
on vécu dans ton intimité, et qui l'ont mieux 
eonnn qtie ses déttactëars» 
(a) «GehiHà zû môinti dit Ifipoléoa dànt 



Digitizedby Google 



(I05) 
rédaifia de Tarchîduc Charles fut uq 
passeport pour la Suisse, où il se t^aU 
tait de trouver un asile tianquiile. Le 
passeport lui fut accordé, mais T^sile 
lui fut bientôt refusé partout. 

II partit de Mons le la avril i7.g3, 
yojageant sous un nom anglais, avec 
le jeune César Ducrest, quiav^iit été 
son aide-de-çamp depuis la bataille 
de Jemmapes. Le héros de cette glo- 
rieuse journée traversa alors ^n fugi- 
tif les mêmes contrées qu'il avait na« 
guère parcourues en vainqueur à la 
tête de troupes françaises. Une ga- 
zette lui apprît , pendant ce triste 
voyage, l'arrestation de toute sa fa-* 
mille. J^rrivc ù ))âle, le as avril, il j 
reçut des uoiiyelles de sa sœur, ma- 
demoiselle d'Orléans , alors proscrite 

Ks Mcmoireu , n'a jamais pris les armes cOQ* 
tre son paji ni tf ni l'élrtiigert » 
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comme lui et dont il était devenu le 
sfeul protecteur : elle venait d'arriver 
à Schaffhouse avec madame de Gcn- 
lis, qui lui servait encore de gouver- 
nante, conduite par Gustave de Mont- 
joie, adjudant-général dans Tarmée 
française, mais qui avait été obligé, 
de quitter cette armée par les mêmes 
ihotifseten mOmc temps que lé prince - 
Le duc d'Orléans , pour rejoindre sa 
sœur, quitta Bule et chercha ù trouver 
pour elle et pour lui un refuge paisi- 
ble dans l'intérieur de la Suisse, loin 
des frontières de la France ; mais ses 
efforts furent vains: à Zurich, à Zug, 
partout il fut repoussé, et on lui an- 
nonça posi4îvemcnt qu'il ne pourrait 
trouver aucun asile dans la libre Helvé- 
tie. Telle était sa cruelle destinée ; pros- 
crit en France par les révolutionnaires 
terroristes qui la dominaient alors et 
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qui l'iqondaîent de sang, il était en- 
core prôscril; à l'étranger comme un 
partisan de cette réyolutiorï dont il 
déplorait les excèis et dont il était de- 
Tenu une des victimes. Les nobles 
émigrés le poursuiraient surtout avec 
fureur. 

Dans cette position terrible^ il vou- 
lut^ ayant tout, trouver à sa sœur un 
refuge assuré. AL de Montesquiou, 
ancien membre de rassemblée cons- 
tituante , et depuis général en chef de 
Tarmée française qui fit la conquête de 
la SaYoie, mais qui avait été décrété 
d'accusation peu de temps après , s'é- 
tait retiré en Suisse et vivait sous le 
nom du chevalier de Rionel dans la pe- 
tite ville de Bremgarten. Il avait , pen- 
dant son commandefnent de l'armée 
des Alpes, eu l'occasion de rendre un 
importantserTice$(ux$ui{$8e9; ceux-ci, 

10 
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par HftôtinaisMtic*^ le |ifotégêàieot 
âAni iâ Mtrflilé odtitre tel dénonoia'^ 
tiobset léB attaques â«i êmlgréa^ite 
pbulrsuWaiéQt attssi oomtHd iféitéral 
fétolutiontiairëk 0ai*éêotutd6ieCiiA«< 
êulter» et le oottite de M ont)oie alla le 
voir à Bremgarten. Le général témoi- 
gna lé plus Vif intérêt pour les illustres 
proscrits et le plus gTaUd désir de leur 
être Utile. Il entatna d'abord une négo- 
ciation areo là supérieure â*uticouvem 
ft Bremgorten même ^ et fut asset heu'- 
reut) après bien des diffleultéi^ pour 
y foire reeeroir mademoisetle d*Or- 
léant et même M"* de Geillis. t Quant 
t û tous, ditMl au priuce^ il u'y a d'au- 
ttre parti A prendre que telui d'errer 
il dans les montagnes ^ de ue séjôuruer 
« nulle part , et de eonlinuer cette triste 
«manière de royager ]usqu*au ino'' 
tmeut oA led circonstauces se UOD" 
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« trerontplùs fvTprabl^fl, Si la fortuni) 
n Toua redevient propieei oa lera pour 
« vouft un Odyuéê flo&t las détails se* 
« ront ua jour reopeillis aTOc aTidité. • 

Le duo d'Orléans suivit ee sage 
Gonsefly et| satisfait d'aroir au moins 
trouvé momeRtanément on asile pour 
sa sœur chérie, il se sépara â*elle le 
ao juin 1793. La douleur que cette' 
sépuratîQu causa à tous deux était du 
moins adoucie par Pespoir de se don« 
Bor Poq & Tautre de fréquentes nou«f 
Telles, et ils étaient loin de penser 
sans doute qu*ils ne se reverraient que 
quinine fins plus tard. ^tu\, à pied 
et presque sans argent, le chef de cette 
malheureuse famille eommença alors 
ses Toyagesdansl'intérîeurdela Suisse 
et les Alpes, 

{ttalbeureu^ement pour pos lec- 
teurs, cette 04js3éQ dont parlait I9 
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général Montesquieu, si elle a en effet 
été rédifée par TiUudtre Toyageur, 
n^est pas parvenue jusqu'à nous. Nous 
savons seulement qu'il lutta long- 
temps avec courage contre la fati- 
gue et la pauTreté, et qu^uu jour il 
demanda vainement asile aux reli- 
gieux de l'hospice du mont Saint- 
Gôthard^; mais nous aurions aimé à le 

(i) Dans une de ses courses^ le doc se pré- 
senta devant rhospice du mont Saint-Go- 
thard, le 29 août 1793. Il sonna; un capucin, se 
montrant à un vasistas, l^i cria en italien: Chû 
vobtc? — Je voudrais, répondit le voyageur, 
quelque nourriture pour mon compagnon et 
pour moi. — On ne recuit point ici les pié- 
tons et les gens de votre espèce. — Mais, ré- 
vérend père, nous paierons tout ce que vous 
voudrez. — Non, non, celle auberge-là est 
bonne pour vous, répliqua le capucin, en 
montrant du doigt un mauvais hangaroddes 
muletiers se partageaient un fromage des 
Alpes, et il reTerma la fenêtre. 
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suivre partput daqs ses courses aren» 
tureuses, au milieu des hautes mon- 
tagnes, sur les pics glacés des Alpes, 
et nous aurions vu parfois le proscrit 
français se reposer sur ces anciens os- 
semens du monde, comme le proscrit 
romain sur les ruines de Carthage. 
Mais un nouveau genre d'occupations 
fut offert au noble exilé, et des ta- 
lens, que peu de princes ont possédés, 
lui permirent de s'y livrer avec ar- 
deur. Ses faibles ressources pécu* 
niaires étaient totalement épuisées 
quand celles qu'il avait acquises dans 
une savante éducation vinrent beu- 
rsnsement à son secours. Le général 
Msiitesquiou lui écrivit pour lui faire 
ipart de l'idée qu'il avait conçue de le 
placer comme professeur dans un col« 
lége du pays desGrîsons, à Keichenau, 
dont un des propriétaires, M. Âloyst^ 

10» 
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Jost, était Bon ainfi. Le prioett y con- 
sentit, ainsi que M. Jost, auqnel il 
fut recommandé de ne révéler à per- 
sonne le rang du jeune Français qui 
allait instruire les élèves de ce collège. 
Le secret fut bien gardé; le prince ar- 
riva fk Reiohenau sous un nom em- 
prunté, subit un examen en forme de- 
vant tous les chefs du collège, et fut, 
à runanimité des voix, admis comme 
professeur. En cette qualité , le duc 
d'Orléans enseigna , pendant huit 
mois, la géographie, l'histoire, les 
mathématiques, les langues française 
et anglaise , et sut , autant par sa 
conduite que par ses talens , se con- 
cilier l'estime des chefs, ainsi que 
l*amUié et la reconnaissance des élè* 
Tes ^ Le général d'armée , le prince 

(i) Ce beaa trait du prince a été mis ta 
scène avec bonheur, aq th^Atre du GymntM 
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an sang royal aralt disparu , et p«f« 
soBne n'eut IMdée de les rechercher 
sous le costume modeste du profes» 
aenr dliumanitês. Mous souhaitons & 
tous ceux que la fortune fait tomhcr 
d*UQ rang éleré le désir et les moyens 
d^ pourrofr d'une manière aussi ho« 
norable àleur existence ; mais il en sera 
toujours qui aimeront mieux mendier 
les secours de l'étranger ou allumer 
les feux de la guerre civile au sein de 
leur patrie 9 pour reconquérir ce que 
le sort ou leur propre incapacité leur 
a fait perdre. 

dr^ipaUque « «n novembre x83o. I0Ô ColU^a 
do ***9 pièce où la personne do prince exilé 
figurait» maiaaTec beaaconp deconvenancei 
obtint nn aoccëi complet à Parii, et elle a 
été Jpnée et ae jo«« enoore sur touf lea tliél- 
tg«a d«i pff OTÎnoefi aim que le MauUn Mvm* 
nwpefy notre pièce des même» aateura, et qoî 
retrace des faits non moins honorables. 
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. Ce fut pendant son séjoar à Reiche- 
nau que le duc apprit la fin tragique 
de son malheureux père. Nous n'es- 
sa ierons pas de peindre la douleur dont 
il fut accablé. De nouvelles inquiéta- 
des pour sa sœur vinrent s'y mêler. 
Elle ne put prolonger plus long-'temps 
son séjour dans le couvent de Brem- 
^arten. Des troubles avaient été ex- 
cités en cette ville par des émigrés 
français, qui, dans leur haine pour tout 
ce qui portait le nom de d'Orléans, 
étaient parvenus à s'associer quelques 
misérables, et jetèrent un jour des 
pierres aux vitres du couvent parce 
qu'une jeune princesse de ce nom y 
avait été repue ; on en voulait surtout 
beaucoup à M""' de Genlis. L'entretien 
au couvent devenait d'ailleurs dlspen* 
dteux ; le duc d'Orléans était dénué de 
ressources, et Mademoiselle n'avait 
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rien pu saurer de France; il fallot dono 
songereocoreàsortirdecettepotîtion. 
La tante des enfans d'Orléans, M"* la 
princesse de Gonti, qui habitait alors 
Fribourg, voulut bien se charger de sa 
nièce. Mais telle était toujours l'animo- 
siié de la haute aristocratie française 
et étrangère, contre le nom que portait 
la jeune et intéressante victime des 
orages politiques, que la princesse de 
CoDti n'osa pas d'abord recevoir sa 
nièce chez elle, ni.même la faire venir 
à Fribourg. La veuve du gouverneur 
de feu le duc d'Orléans, Ml*' la com- 
tesse de Pons-Saint-Maurin, fut donc 
chargée da soin d'aller prendre la 
princesse à Bremgarteo ; elle la con- 
duisit dans un petit YÎllage près du 
lac de Constance ,. où Mademoiselle 
resta cachée pendant trois mois. De 
là, elle fut enfin «nenée à Fribourg, 
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Gà efle enbea pendant la nnit; mafs ce 
nfl fut pa9 enoore poar habiter dans la 
maison de sa tante; de nouTelles pré« 
cautions étaient jugées nécessaires. 
£Ue fut dono reiéguéa dans un oou- 
vent cloîtré 9 et y demeura enfermée 
pendant deux ans sans oser en sor« 
tir. Lorsque les armées firanoaises pé*^ 
nétrèrent en Suisse, la princesse de 
Gonti fut obligée de quitter ce pays 
pour se rendre d'abord en BaTière et 
ensuite en Hongrie, où elle emmena 
avee elle mademoiselle d*Orléans. 

Quelques mouvemens politiques 
s'étalent aussi opérés dans le pays des 
Grisons, et M. Aloyse Jost, l'ami du 
général Montesquieu, arai t quitté Rei- 
chenau pour se rendre à l'assemblée 
générale tenue à Goire. La mal veilla 
lance arait perdu la trace du duc d*Or« 
lé^ùs, et le général entrefit la possibi- 
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IM de lui donner tio ailla diei lat. 
Ce prince quitta dono ^ Au grand re* 
grel de ses élèreSi «a chaire de fto* 
feesetti*; et^ mufii du oeniAcat le plus 
honorable^ tint & Brettij^arten sous le 
ndmdeGerby. {Passant pour un des ai- 
dus'de-eamp du général^ il resta auprès 
ûm lui jusque vers la fin de 1 794 ; inais> 
à celte époque^ la malveillanoe , tou*- 
jours si actlre^ pârtint encore à dé* 
eouffir les traces du prince ; il lui faU 
lut quitter la Suisse et se séparer de 
son digne auiiy Mb de Montesquiou » 
qu'il ne deratt plus retoir. Ge géné- 
ral mourut quelques années après» 

Il n'était pas facile de trouver alors 
un pays en Burope où le duc pût vivre 
iinsonnu et à l'abri de l'infatigable per^ 
séeution dont il était partout l'objet. 
Il reprit alors pour lui'^niême le pro]^ 
quHl aY^it piroposé trois an» aupara«i 
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tant à êon père, et résolut, en trayer-^ 
sant l'Atlantique, de chercher dans le 
NouTeau*M onde l'asile que lui refusait 
l'ancien. Hambourg lui parut le port 
où il pourrait le plus ûicileinent trou- 
ver l'occasion de s'embarquer pour les 
États-Unis, et il se rendit dans les 
enyirons de cette ville Ytts la fin du 
moisdemars i^g5, Maisdes promesses 
de fonds dont on Tarait flatté ne s'é- . 
tant pas réalisés, il ne put rassembler 
assez de moyens pécuniaires pour en- 
treprendre un voyage aussi long et 
aussi dispendieux. Il fallut donc prien- 
dre une autre direction, La presqu'île 
Scandinave, bien digne d'intérêt par 
elle<même, pouvait être explorée à 
peu de frais, surtout d'après la maniè- 
re modeste avco laquelle voyageait le 
prince. Cepays lui offrait d'ailleurs, par 
i»on éloignepent du théAtr^ de (aguerri 
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et jHit le peu d'émigrés français qai s'y 
étaient reodas> les moyens de dérouter 
de nouTean lamalreillance qui le pour- 
suiTait. Muni d'une faible lettre de 
crédit sur un banquier de Gopenha- 
gae, auquel il était en outre particu- 
lièrement recommandé, non comme 
duc d'Orléans^ mais comme un Toya- 
geur suisse, il se rendit d'abord dans 
la capitale du royaume de Danemarck, 
accompagné du comte Gustave de 
Montîoie , et son banquier lui obtint 
des passeports danois bien en règle 
arec lesquels il put dès lors voyager 
en toute sécurité. 

De Copenhague y le duc se rendit à 
Ëlseneur, vit le château de KroneU'» 
bourg qui commande ce port, et où la 
malheureuse reine Caroline Mathilde, 
mère du roi actuel, fut enfermée pen^ 
daot qu'on instruisait le proeès d« 

11 
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Mate ta Su>u«filé«> tâffirifié à làlmliie 
de la rfeille reiae doUaîrière Matiez 
Juliei II traverêà eosuite le Sand^ el 
& HeUiogbOârg mit pied 4 t^rre dans 
la Sitède hoâpHalièrei où tout tbya* 
g)eur honfiôte eat oertaiti de trourer^ 
sa&d distintrtiûû de rang el de fertone^ 
uo aeoucH bîenreiUant* àptë» ateif 
Tisilé larkhe et oommérpaiitëTilfo de 
fîothembourg^ la teoeadct da rojau-» 
me^ il remonta la lac de Vener pouf 
adirer les magoiflques eascad^dela 
Goétha-Elf et ks imméûse» ttétaut 
entrepris depuh deux sièolea à *I>oII- 
hœttan pour joindre par tiù dandl le 
feolfe EotfaDique à la mer da Nord, 
traTauxqaî seront terminés, à ce qu'on 
espère, 60U6 le règne du roi actuel. 
Le du6 prît ettaoite la route de la Nor- 
vège, «éjewma àFjfedrlskshalI, petite 
idneteest detatit laquelle Gk^tk$ Xfi 
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Alt tni.Lei braTesi^idBiiigiiardinonri^ 
gieuf ^ uo des ia«lll«iin peuples de li| 
terre, .ze(iurent partout en frères les 
"^ojageurs firançais. Aprè§ aToir se» 
Jounié à Christiaoîa et à Drontheim, 
le duc lalvitla eôte jusqu'ao^olfè de 
SalteOf ety malgré le daeger, Tisita le 
llaUaCrom. A certaines époques, les 
eattip de la mer^sanscause apparente ou 
connue, y toamoieyit sutr elles-mêmes 
avec |ine telle violenee qu'elles en^ 
gloutbsent. tout ce qui en approche , 
œêmelesplus gros naTÎreSidontles dé- 
bris ne reparaissent pluSj tandis qu'en 
d'autres temps, les flots y sont aussi 
peu agitée que dans la iher environ-* 
nante. Parti de Saltdalm, il parcouru! 
toute la Laponle et rit une nouvelle 
race d'hommes si diilérens de leurs 
voisins, les Hprvègiens et les Suédois, 
et si i^urieux à o)>sfirver dans leurs 
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mœurs simples et patriarcales. Toya* 
géant à pied, ayec ses hôtes Lapons 
qui lui servaient de guides à travers les 
montagnes, les précipices et les tovr 
rens, il arriva jusqu'à la pointas la plus 
septentrionale du globe, au Cap-Nord^ 
le a4 août 1795. Le duc d'Orléans s'a- 
vança ainsi jusqu'à dix-huit degrés du 
pôle arctique, et à cinq degrés plus 
près de ce pôle que les deux seuls 
Français qui, avant lui, avaient péné-^ 
tré dans ces contrées h jperboréennes , 
Maupertuis, envoyé par le roi de 
Frapcepour mesurer un degré du më« 
ridien sous le cercle polaire, et le 
poète Regnard voyageant pour son 
plaisir, plus d'un siècle auparavant^ 
protégé dans ses courses vagabondes 
par le roi de Suède Charles XL Le duc 
d'Orléans aurait pu avec plus de vérité 
que ce dernier graver sur la pierre 



Digitizedby Google 



( «5 ) 
rbscriptton encore citée dam le Nord: 

Hic tandem stetimus nobis obi défait orbis. > 

car, au point où le poète s'arrêta, la 
terre était encore loin de manquer sous 
ses pieds. 

Traversant une seconde fois la La-^ 
ponie suédoise, il descendit àXornéo, 
à Textrémité du golfe Bothnîque, se 
rendit de là à Abo, parcourut une par- 
tie de la Finlande qui appartenait en-* 
core alors à la Suède, mais s'arrêta 
sur les bords de la rivière de Kymene 
qui formait la limite entre ce royaume 
et la Russie. Catherine II gouvernait 
ce vaste empire, et ses sentimens hos« 
tiles pour la France, qui paraissent 
être passés en héritage à ses petits-' 
fils, n'étaient pas de nature à inspirer 

(i) « Nous noui sommes arrêtés ici où la 
lene poiu a maoqaé. •< 

11. 
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au dac d'Orléans un bien vif disiFcla 
ymter se» états; il préféra se rendre 
dans la capitale de la Suède, s'em- 
barqua pour les tles d'Âland, et de li\ 
pour Stockholm où il arriva yers la 
fin d*octobre. Il passa plusieurs jours 
dans celte ville sous Pincognito qu'il 
avait adopté, et quand un hasard qu'il 
n'avait pu prévoir le fit enfin recon- 
naître, il dut se convaincre par l'ac- 
cueil de tous les Suédois que la France 
et la liberté peuvent compter à peu 
près autant d^mis que d'habttans dans 
ce royaume. Le bon duc de Suderma- 
nie (depuis roi sous le nom de €har** 
les XTII), le gouvernait en qualité de 
régent pendant la minorité de Gus- 
tave IV. Le duc d'Orléans eut la cu« 
riositc de voir au moins de loin cette 
cour du Nord; on donnait uo bal au 
château le i*^ novembre, jouranm« 
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rersaire Ae la naissance dn jeune roi; 
le banquier du duc lui proposa un bil-* 
let pour une des tribunes les plus éle- 
vées de la salle, où celui-ci crojaltbieii 
pouvoir se rendre sans être remarqué. 
Mais le ministre de France près de la 
cour de Suède, qui le vît et le recon^ 
nut| alla de suite trouver le chance- 
lier comte de Sparre, etiuîdll : «Vou* 
«me cachez quelques-uns de vos se* 
»crets; vousue m'avez point dit que 
«vous aviez ici le duc d'Orléans • . Le 
chancelier prétendît qu'il n'en était 
tien. « 11 y est si bien , reprit l'envoyé, 
«que le voilà là-haut dans celte trl- 
«bune. » Après avoir consulté le rc- 
gent, le chancelier envoya un genlîl- 
borame delà chambre chercher le duc 
pour le conduire dans l'enceinte où se 
trouvait la cour et où il fut reçu avec 
la plu» haute dislinciiou; Les princes 
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lui prodigaèreat les offres les plos gé« 
néreuses, et firent donner les ordres 
nécessaires pour qu'il pût Toir tout ce 
qu'il jugerait digne de fixer son at- 
tention dans la capitale et dans toute 
l'étendue du royaume. Il ne pro- 
fita que de cette dernière preuye de 
bienveillance. Quittant bientôt Stock- 
bolm, il Toyagea dans l'intérieur de la 
Suède, yisita les mines qui font en 
partie la ricbesse du pays , descendit 
dans les fameuses mines de cuivre de 
Falslun, où l'on trouve à une grande 
profondeurdes villes souterraines, vit 
les bons et braves paysans de la Da- 
lécarlie qui ont encore conservé les 
mœurs et le costume de leurs pères; 
ceux-là aidèrent, comme on sait^ Gus* 
taveWasa à chasser l'étranger et à dé- 
livrer le pays d'un joug odieux. Le duc 
d'Orléans put se reposer sur la grande 
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pierre de Mora, du haut de laquelle 
cehéros^ alors fug^îtîf comme lui, ha- 
rangua les Dalècarliens pour les en- 
gager à marcher contre le féroce 
Ghrrstiern, le Néron du Nord. De là, 
il se rendit dans le port de Gariscro- 
na, arsenal de la marine suédoise, où 
les Taisseaux peuvent être mis à sec 
dans de vastes bassins taillés dans le 
roc, tant pour leur conservation que 
pour les réparations jugées nécessai-^ 
res. Le prince repassa ensuite le Sund 
et revint, par Gopeuhague et Lubeck, 
à Hambourg, en 1796. Malheureuse- 
ment sa visite dans les royaumes du 
Nord n'avait point amélioré sa posi- 
tion, ni sous le rapport politique, ni 
sous celui des finances , et il se retrou- 
vait, à Hambourg, presque sans res- 
sourcés pécuniaires. On lui fit , il est 
vrai, des propositions qui auraient pu 
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parftUf Q à* lûut «nUe biea «édttUaatcst 
afin de ('attirer dans 1^^ cuippu étnm« 
gers, où l'oa mettait alprs ua baut prix 
à ses services ; mis le prince, toujours 
iofleiible sur ce point, refusii les o& 
&ei les plus brillaules. 

D'un autre côté , les cinq rois à toge 
courte qui 9 soosle qom de directoire, 
gouyeruaient la France ave<; une dé-» 
plorable mcapooité, redoutaiepi h 
présence du duo d'Orléans eu Evrqpej 
et croyaient leur puissance eu danger» 
tant qu'il ne serait pas séparé d'eux 
par ^espace des «»erSf l»e moyeii le 
plus sûr de tout obtenir de lui était 
de Pattaquer par ses pffections iei 
plus tendres. Us pégociérent donc 
arec la duobesse sa mère, lui promi* 
rent la levée du séquestre de ses biens, 
la liberté de ses deux autres fils ettou^ 
joyrs détenus 4 Harseilte, & condition 
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ffà% toit» itùln ^^emhétqûétakm pbm* 
r Amérique. Mais il feliait d'abord rfe^ 
tMUtét les ti^aces dii duc d'Orléans, 
^*on arait perdaes depuis soh dépait 
de Saède. le ministre de la réplibli"- 
que française prèi des tilles Anséd* 
Uqties, après deut tnois dé rcôher- 
thes )tisqa^eti Pologne, le dêôouirrtt 
en/In dans la petite yille de f riedrik- 
smdt dans le Holsteîn, et lui ûi rc« 
metti^e me lettre dé »a mèk'è. Cette 
j>rlncessé^ dan^ les tëfiiiés leâ plus 
touchans, suppliait Sôti fils, éti Soh 
nom etpourPintêrêtdes éaptîfs deMar- 
seille, départir pour les Étals-Uilis. 

a Que la perspective de soulager les 
a tnaux de fa pauvre mère (lui écri- 
« yait-elle], de rendre la situation des 
a tiens moins pénibles, de contribuer 
a à assurer le calme de ton pays> 
gt exalte ta géûêroslté! » 
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Le duc d'Orléans répondît sur-le- 
champ à sa mère la lettré suivante : 

« Quand 'ma tendre mère recerra 
« cette lettre^ ses ordres seront exécu« 
« tés; je yaism'embarquer sur le pre- 
« mier bâtiment qui fera voile pour 
«les États-Unis.... Et que né feraîs- 
« je pas après la lettre que je viens de 
«recevoir? Je ne crois plus que le 
c bonheur soit perdu pour moi sans 
«ressource, puisque j*ai encore uq 
« moyen d'adoucir les maux d'une 
« mère si chérie, dont la position et 
« les souffrances m'ont déchiré le 

« cœur depuis si long-temps Je 

« crois rêver quand je pense que dans 
c peu j'embrasserai mes frères, et que 
« je serai réuni à eux, car je suis ré- 
« duit à pouvoir à peine croire ce dont 
« le contraire m'eût paru jadis impos- 
« slble. Ce n'est pas cependant que je 
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c cherche à me plaindre de ma desti* 
c née ; et je n'ai que trop senti corn* 
c bien elle pouvait être encore plus 
« affreuse; je ne la croirai même pas 
« malheureuse si, aprèsavoirretrouvé 
« mes frères , j'apprends que notre 
« mère chérie est aussi bien qu'elle 
« peut l'être , et si j'ai pu encore une 
« fois servir ma patrie, en contribuant 
« à sa tranquillité et par conséquent 
« à son bonheur. Il n'y a pas de sa- 
« cri£ce qui m'ait coûté pour elle; et, 
« tant que je vivrai, il n'y en a point 
t que je ne sois prêt à lui faire. » 

Il s'embarqua sur le vaisseau des 
États-Unis L* America , le 24 seplem- 
hre 1796, et, après une heureuse tra- 
versée, arriva à Philadelphie, le 21 
octobre suivant. Ses deux jeunes frè- 
res, les ducs de Montpensier et de 
BeaujolaiS; furent moins heureux; ils 
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rëstèrettt {iIuBii^f a mois en mér < pai> 
tiâ tû doteinbfto dd Marseille > ils tt*ar* 
riVèrétit qu*eû février 1797 cti Amérn 
que. Ce fut ttn beau )otir pour tous 
trois quand ils purent enfin ëe réUiiir 
É^tbs uneséparùtioti de quatre eraolles 
années, qui ar ait apporté tant d'infor- 
tunes dans leur faxriille. Ils résolurent 
bien d^uuir désormais leurs destinées 
et de ne plus se quitter. Co né fut en 
ë£ret que la mort qui les sépara* 

Les deux jeunes princes hippefHè- 
tetit bien à leur aîné quelques espé^ 
rances pour Taretiii^, mais de biéitfai'- 
bles ressources pour le présent. Ils ré- 
solurent de faire d'abotd une confiais* 
sance plus intime avec le pays libre 
où ils tenaient d*slborder. Tous trois 
partirent ùl cheval de Philadelphie ^ 
Accompagnés d'un seul dotnestlque, 
ôe renditent d*abord ft Baltimore, de 
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I& «1^ Virgiaie» où ik allèiwt TQÎr, ^ 

HoiintrVernoD, le pliu grand hommi» 

que les temps modernes aient produit, 

et que leurs fastes peurent opposer & 

tout ce qqe l'antiquité a offert d'iilusi 

tresoitoyens àradmirationetàrexemK 

pie des hommes. Le général Wa^iog*» 

ton Tenait de déposer la présidence 

des Etals-CqiSf et ayait engagé les 

princes français à le visiter dans sa 

modeste retraite. Us en reçurent Tac-* 

euell le plus honorable. Après avoir 

quitté le Cincinnatus américain et 

paroOMru plusieurs états de TUnion» en 

admirent les prodiges de la civilis(itioq 

et de la culture , ils voulurent aufsi 

voip ces hommes restés plus près de 

Tètat sauvage, jadis les seuls maîtres 

^a ces vastes contrées et maintenant 

refoulés au loin par les |arid^ i^nro** 

péenst Ils visitèrent aiufi le^ Cfaero* 
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quées^ prirent partà lears fêtes 3 pé- 
nétrèrent dans les forêts et les déserts 
des six nations y se dirigèrent ensuite 
yers les lacs supérieurs d'Erié et Oa- 
tarie pour admirer une des plus gran- 
des merveilles de la nature, le saut de 
la Niagara ^. 

(1) LcUre écrite par le dac de MoDlpensier . 
à Mademoisell« d^Orle'ans. 

Philadelphie, ilaoût.1797.' 

• J'espère qae vous anrez reçu les lettres 
« que nous vous écrivîmes de Piltsboarg , il 
« y a près de deux mois ; nous étions alors an 
« milieu d'un grand f oyage que nous Tenons 
« de terminer, il y a quinze jours. 11 a duré 
c quatre mois ; nous avons fait 9 pendant cet 
• espace de temps, mille licaes et ton jours 
« sur les mêmes chevaux, excepté les cent 
« dernières lieues que nous avons faites, par- 
« tie par eau , partie à pied , partie sur des 
« chevaux de louage , et partie en stage ou 
« TOituie publique. lYous avons vu beaucoup 
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Ce fut là sans doute Tépoqae la plu3 
heureuse de la vie des trois princes , 
réuois après de longues soufirances. 
Ils Toyageaîent ensemble et sans en- 
traves dans un pays libre, loin des re-> 
gards de la malveillance et des soup- 

• de saoTages, et nous sommes même restés 

• plusieurs jours dans leur pays: ce sont en 
« général les meilleures gens du monde, ex- 
«cepté lorsqu'ils sont irres ou excités à la 
« colère. Ils nous ont reçus â merveille, et 
« notre qualité de Français a beaucoup con- 
« tribué à cette bonne réception , car ils ai- 
« ment infiniment notre nation. Ce que nous 
« avons yn de plus intéressant après eux a 
«certainement été la cascade de Niagara ^ 
«vers laquelle je tous mandais de Pitts- 
c bourg que nous allions nous diriger ; c'est 
«le spectacle le plus imposant, le plus ma- 
•jestueux que j'aie jamais vu; sa hauteur est 
« de iSj pieds, et son volume d'eau est im- 
« mense,puisquec'est le fleuve Saint -Laurent 
jqaÏBe précipite tout entier en cet endroit ; 
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pons des gouvernetaèns. Cette époque 
de bonheur fut malheureusement de 
courte durée; de nouyelles traverses 
les attendaient. 

Peu de temps après leur retour à 
Philadelphie, au mois de juillet 1797, 

«l'en ai pris uDe esc^aisse, et je compte en 
« faire une gouaclic que ma chère petite sœur 
«verra sûrement chez notre tendre mère; 
• ma|s elle n'est pas encore commencée et 
«me prendra beaucoup de temps, car ce 
« n'est en vérité pas un petit ouvrage. 

« Four vous donner une idée de la manière 
« ag^réablc dont ou voyage on ce pays, je vous 
«dirai, chère sœur, (|ue nous avons passé 
« quatorze pqits dans les bois, dévorés par 
« toutes sortes d'insectes, souvent trempés 
« jusqu'aux os , sans pouvoir nous sécher et 
« n'ayant pour toute nourriture que du lard, 
«quelquefois un peu debœuf salé et du pain 
«de maïs ; indépendamment de cela, qua« 
« rant eoa cinquante nuits dans de mauvaises 
«cabanci où noai devions couchtr saron 
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la fièvre jaune se déclara avec une 
grande violenoe en cette ville. Toas les 
habltans jouissant de quelque aisance 
s' enfuyaient au loin. Les trois prlncei 
français qui, à leur entrée dans le 
monde, paraissaient destinés à une s{ 
grande fortune, nepurent alors, feu te 
d*argent^ s'éloigner de ce séjour de«- 

« plancher composé de huches bien inégales» 
• sans parler des humeurs et des grognassertes 
« des habltans qui nous fermaient quelque- 
m fois la porte an nea ou dont rhospitalité 
m était soovaatbien maussade. Non » jamais» 
« ja le déclare f je ne conseillerai un sembla- 
it ble voyage à qui que ce soit; cependant 
« nous sommes loin de nous repentir de l*n- 
€ voir fait, poiiqae nous en avons rapporté 
ft touf trois d*ezcelleat6s santé», elnécestaf- 
■ rMMot qnelquas cosmaiMairaes da plos. 

ft Adieu I sœur bien ebérie» bien aiiaée, 
«bien ti^pdrement aimée; recevez les eni- 
t bra<semens des tfoisffçres dopt les pensées 
« soat continuellement arec voas. » 
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Tenu pestilentiel. Ce ne fut qu'ao mois 
de septembre suivant que leur excel- 
lente et si long-temps malheureuse 
mère, ayant été momentanément ré- 
intégrée dans la j ouîssance de«es biens, 
put leur faire passer quelques secours, 
qui les mirent à même de quitter Phi- 
ladelphie. Ils entreprirent alors un 
voyage vers le P7or<l ; mais , à leur ar- 
rivée à Boston, ils apprirent, par les 
papiers publics, qu'à la suite de la jour- 
née du i8 fructidor, une loi venait de 
décréter l'expulsion hors de la France 
de tous les membres de la famille dès 
Bourbons qui s'y trouvaient encore, 
et qu'il n'y avait point d'exception 
pour leur auguste mère. Cette prin- 
cesse fut déportée en Espagne avec le 
prince de Conti et la duchesse de Bour- 
bon. Ses fils n'eurent plus d'autre pen- 
sée que cçlle d'aller la rejoindre. Itlais 
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ce dessein Q*étett pas facile à exécuter 
dans le dénuement auquel ils étaient 
encore une fois réduits ^ et pendant 
que la guerre entre l'Espagne et l'An- 
gleterre interceptait presque toutes les 
communications. Pour échapper aux 
corsaires anglais comme auxTaisseaux 
de la marine royale qui sillonnaient 
toutes les mers , ils résolurent de se 
rendre a la Louisiane par la navigation 
intérieure des fleuves de l'Amérique : 
eette> province appartenait encore à 
TEftpagne; il devait y avoir entre elle 
etl'ile de Cuba quelques relations, et, 
une fols arrivés à la Havane, d'où Ton 
expédiait de temps à autre des bâti- 
mens de guerre espagnols en Europe, 
les princes espéraient obtenir le pas- 
sage sur l'un de ces vaisseaux. Us par- 
tirent de Philadelphie le lo décembre 
i 797j par la saison la plus rigoureuse ; 
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lis descendirent POhio et le Hiesiseipi 
au milieu des glaces et arrivèrent à la 
Nouvelle-Orléans le 17 février del'an^ 
née suivante. Le gouverneur don Gayo- 
80> ainsi que {es habitans do cette ^Ule, 
firent le meiileur aeeueil aux pnanes 
français; mais ^ après avoir vainement 
attendu pendant cinq semaines une 
corvette espagnole qui devait arriver 
de la Havane et y retourner, ils résa-» 
lurent de tout braver pour bâter leur 
arrivée près de leur mère. Ils s'em- 
barquèrent donc sur un bâtiment aDié« 
ricain, et celui-ci fut pris pendant la 
traversée par une frégate anglaise. Le 
duc d'Orléans se nomma au capiteiae 
qui le fit transporter avec ses frères à 
la Havane, où ils débarquèrent \^ 5i 
mars. Mais leur espoir de trouver lé 
quelque facilité pour passer en Eu- 
rope fut complètement déçu. L^ <»éj9ur 
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deâ priiiees français dans Vile de CiiImi 
portA moitié ombrage k la cour d*£s-* 
pagoeé Un ordre daté d'Araojuès, le 
ai mai 17^9 presorifit au capitaine* 
général de la Uatane de reléguer le» 
troU frères à la Nourelle- Orléans^ 
sans leur assurer seulement quelqui» 
moyen d'y subsister. 

Une aussi odieuse persécution ne 
poof ait que les indigner , et ils refu- 
sèrent^ comme on le pense bien^ de 
laisser ainsi disposer de leurs persoii<* 
neSé II n'y arait plus dans l'Ancien- 
Monde que l'Angleterre où ils pussent 
aborder avec quelque sécurité. ProO- 
tàntd'tin parlementaire espagnol^ ils 
Se rendirent d'abord aux îles anglatseÉ 
des Bahamas et de là â Halifax^ où se 
trouvait alors un des fils du roi Oeor^ 
gcsiil, lé duc de Kent, qui reçut trèë 
hoborablem^ntMes priûoi^ fi*atiçai$^ 
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mais qui ne se crut pas cependant aa- 
tôrisé à leur accorder passage pour 
FAngleterre sur un vaisseau de la ma- 
rine royale. Sans se laisser décourager 
par tant de contrariétés, les trois frères 
se jetèrent dans un petit navire amé- 
ricain qui les conduisit àNew-Yorck , 
où ils profitèrent du départ d'un pa- 
quebot anglais qui les conduisit à Fal- 
mouth, et ils arrivèrent. enfin à Lon- 
dres au commencement de Tannée 
1800. 

Le comte d'Artois et une foule d'é- 
migrés se trouvaient alors en cette 
ville. Le duc d'Orléans eut une entre- 
vue avec le premier, pendant laquelle 
ksrèglesdel'étiquettedescoursfurent 
sans doute bien observées, et qui se 
passa d'ailleurs très décemment; les 
journaux anglais de cette époque en 
rendirent compte. La malveillance des 
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émrgrés purs n^osait irop se manifes^ 
ter par des actes publics, le gouyer- 
nement britannique paraissant lai* 
même protéger les trois frëres» Le nom 
du duc d'Orléans, ses malheurs, le 
courage qu'il avait déployé sur les 
champs de bataille , et celui non 
moins grand avec lequel il supportait 
rinfortune, le rendaient l'objet de l'es- 
time et de la vénération des Anglais. 
Toujours occupé du même projet , 
celui de rejoindre son auguste mère, 
et de concerter avec elle les moyens 
de préparer un meilleur avenir pour 
les débris de leur famille, il obtint du 
gouvernement anglais d'être trans-* 
porté sur une frégate à l'île de M inor- 
que; ilespérait pouvoir plus facilement 
li\ trouver l'occasion de pénétrer en 
Espagne. Â peine arrivé dans cette 
ile, le bruit s'y répandit que Tarméei 

i3 

Digitizedby Google 



(i46) 
de Cmâé derdt Tenir e'jr temtit à 
rirmée anglaise* On insista àe noor* 
veau pour que le duc d'Orléans se ran-* 
geât sous lesdrapeauzdePéimgratioii; 
mais, de coneert ai^e ses deux frères^ 
U s'y refusa formeUemeut. 

La guerre entre TEspagae et PAn-^ 
gl^erre conlinufiit toujours et appor* 
taitbeaueeup d'obstadesaii)ccoaMM«« 
BÎcations. Gependent, «ne oonpetteda 
rojaume de Naplês. qui n^é^ait peint 
en guerre avec t'Sspagne , ilant Tenue 
aoeidentetlenieat au port Mahon y las 
prinees français obtinrent d'être poi^ 
tés par elle dans la rade de Baree«- 
lonne; mais, par la méfianoe ou la 
haine que le nom de d'Orléans inspirait 
toujours au gouTemement espagnol , 
ils ne purent pénétrer dans l'intérieur 
de ee royaume, et se Tirent foreés de 
retourner en Angleterre , sans aToîr 
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{m rempHr le yomi le j4as cher ft leiif 
eeêcr. 

' Après tâot cPessais infraetaeM et 
de cmiries înolites^ >e duc d'Orléani 
9*i4àb\h ittec 669 deux frères dnii^ ua 
tiiêdesteesile, à Tirîekefihaiïi^ n'ayant 
pour tons trois qu'un seul domestique, 
et se faisant apprêter leurs repas par 
une euisinière du pays. Ils y furent re- 
îoÂDls par le ehetaliet de Broral , qui 
leur ayait éf è attaché dans les premiers 
tetaps de leur éducation et qui, jus- 
qu'à la fin de ses jours^ a fait preuve 
d'un dévoilement sans bornes à leur 
£uaiHe ^« Le duc d'Orléans nenait une 

(i) M. le cheTalier de Broral, conselllef- 
d'état, ûffieier de la Légion -d'honneur, est 
mort, le i5 juillet i83a, à Villiers-snr-Seine» 
prés Neaîlty. A la restauration , le duc d'Or- 
léans Tarait notnnié directeur «général de 
l'administration de aea domaines et finances. 
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Tie très retirée à Twickenhâm^ mais 
sans perdre son temps dans une sté- 
rile oisiyeté. li étudiait réconomie 
politique, Tadministration et les lois 
de l'Angleterre , où les libertés publi- 
ques et la sécurité individuelle sont si 

Le prince ne pouvait choisir un plus digne 
représentant, et, dans des transactions diffi- 
ciles, ^]. de BroTal apporta toujours une lu- 
cidité de vues qui lui mérita les éloges de nos 
premiers jurisconsultes. Une intégrité à toute 
épreuve, un zèle infatigable, une grande 
aménité de manières et une noble indépen- 
dance dans les idées, tels étaient les traits 
distinctifs du caractère de M, de BroTsI, 
qui, dans un poste élevé , se fit des amis de 
tons ceux qui eurent de fréquens rapports 
avec lui. Chargé de la distribution des nom- 
breux bienfaits du prince, ils acquéraient on 
noaveau prix par la manière délicate dont ils 
étaient répartis. Sa perte a été vivement sen- 
tie par l'auguste famille à laquelle il s'était 
cjévoué, 
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bien .assurées par la constitution. II 
Tisitait tour à tour les monumens pu- 
blics et les établissemens formés par 
l'industrie des particuliers, qui ont 
porté l'agriculture et les fabriques à 
un si haut degré de perfection ^ tant 
en Angleterre qu'en Ecosse. Le gou- 
vernement anglais savait apprécier la 
manière de vivre du duc d'Orléans, 
qui 9 se renfermant dans la retraite, y 
passait des jours paisibles, sans intri- 
gues, sans projets ambitieux^ et surtout 
sans importuner sans cesse les minis- 
tres de nouvelles demandes , comme 
les autres princes émigrés. Mais lecoup 
le plus sensible devait encore l'attein- 
dre dans cette retraite. Depuis long- 
temps la santé du duc de Montpensier 
déclinait, et ce prince succomba enfin 
à une maladie de poitrine dans l'année 

|3, 
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1807 ^ le comte de BeàujôIais lan- 
guissait attaqué dû même mat. Les 

(1) Aotoine-Phili^pe d'Orléan*» duo âû 

Montpensier, naqaità Paris, le 3 juillet ijjSm 

A l'époque de la révolution, il parut de bonne 

beure dans les rangs des défenseurs de la pa* 

trie. A seize ans, il entra comme sous-lien- 

tenant dans le i4* régiment de dragons dont 

son frère aîné était colonel; quand ceiaî'CS 

f^t fait officier-général, il devint son aîde« 

de-camp. A la bataille de Yalmy, il se con« 

duisit de manière à mériter l'honorable té- 

Inoignage du général Kellermann, qui écrivît 

an ministre de la guerre ee qui soit : « Eut* 

« barrasse da choix, je ne ckerai parmi eeol 

«qui ont montré un grand courage que 

c M. Chartres et son aide-de*camp M. Mont* 

«pensier, dont l'extrême jeunesse rend le 

'c sang-froid, à l'un des feux les plus soutenus 

* qu'on puisse voir, extrêmement remarqua- 

«ble» {MùniUur^ aa sept. 179a)* I>evena 

lieutenant-colonel, âd|udànt-général, ilsi- 

gnsèla de nouveau son courage à Jemmapes. 

Il passa en la môme qualité dans l'armée 
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tùéi&cînd anglais furent d'avfs qu'il 
ponvait encore être sauvé s'il était 

d^ftâlle, sons les ordres do général Biroù. Au 
toùîÉ d'atVrll 1793, il fut arrêté à Nice et 
ttanaféré à lUlarseilIe , aa fort Notre-Dame- 
dé-la-Crârde, o& arrivèrent, quelques joari 
pins tard, te duc d'Orléans son père, le comte 
de Beaujolais son frère, la duchesse de ÉoQr« 
bon sa tante, et le prince de Gonti son on- 
cle, tous enfermés en vertu d'un décret de la 
<ConTentîon. 

Ce prince a laissé des Mémoires pleins de 

charme et d'intérêt. Il y retrace les détails 

de sa longue et cruelle captivité à Marseille. 

Nous en avons fait quelques extraits plus 

haut. Après le 9 thermidor, les deux frères 

éprouvèrent quelque adoucissement dans 

liur sort , et leur détention devint moins rî« 

goureuse. Ils conçurent même l'espuîr de 

pouvoir se détoher par la fuite aux mauvais 

traitemens, qui, d'un moment à l'autre, poor 

valent se renouveler. Ils conclurent, par 

l'entremise d'une personne dcvoaée, un 

mâtclié av^c un capitaine de navire qui de-* 
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transporté dans un climat plas doux. 
On lui conseilla de se rendre à Malte; 

▼ait partir poar Livourne. Le jour fixé pour 
leur départ» le 18 novembre 1794» ^ û^ 
heures du soir, le comte de Beaajolaia sort le 
premier de sa chambre, après être cODveno 
d'attendre son frère sur ie port ba de lui en- 
voyer un bateau pour le chercher ma pied de 
la tour, dans le cas où il ne le verrait pas ar- 
river. Quelques minutes après, le duc de 
Montpenaîer le suit, passe devant les senti- 
nelles sans être arrêté, franchit le pont, et 
se croit déjà en liberté. Mais il a le malheur 
de rencontrer le commandant du fort qui le 
reconnaît et lui crie : « Où allez -vous? vous 
« êtes l'aîné des Orléans; si vous ne rentrez 
« pas à l'instant , j'appelle la garde et je vous 
« fais saisir. — J'allais à la comédie, répond 
« e prince, comme je l'ai déjà fait quel- 
« queibis à votre insu ; mais je vois que je 
« serai privé de ce plaisir ce soir », et il re- 
monte tristement l'escalier du fort. A peine 
rentré dans sa chambre, il attache une corde 
à a Cdêtre et s'y abandonne : il était par- 
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maÎB il ne consentit à entreprendre ce 
TOjage que sur la promesse du duc 

▼ena à la moitié de la haateor, c'est-à-dire 
Il eoTÎron trente pieds, lorsque la corde casse; 
il tombe sans, conoaissance ; en roayrant les 
yeux, il est frappé de la clarté de la lune et 
«e trouTe dans la mer jusqu'à mi-corps. Après 
avoir Tainement attendu le bateau que son 
frère devait lui envoyer, il se détermina à 
traverser le port à la nage. Il s'aperçut alors, 
par l'excessive douleur qu'il éprouvait, que 
son pied était cassé, et, la force loi manquant, 
il eut une peine extrême à faire quelque^ 
brassées pour atteindre la chaîne du port et 
s'y reposer. Pendant les deux mortelles heu- 
res qu'il resta sur cette chaîne, sept bateaux 
passèrent ; il faisait en vain à chacun d'eux 
des snpplications accompagnées de promes- 
ses. «Il est trop tard, disaient les uns. — > 
Nous n'avons pas le temps , disaient les an- 
tres > , et ils continuaient à ramer. (On avait 
fait les mêmes réponses an comte de Beau- 
jolais, malgré tontes ses offres.) Enfin on ba- 
telier plus compatissant vint lescheiçher, le 
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é*(^léAtis d« raccompargtièr. Lés ééèk 
frères arHfèrent dans cette ite au tom^ 

dépoift uonranf êHBê sa barque 9 et le ûdtt- 
dni^t aa port. A rinttant où on fe poialt sur 
le tWage, on passant 8*écria : « Eh ! c^éat im 
cdes Orléans! il fkùt qa'il aitToaIn s'étlraf 
«ptr. • Aussitôt on appela la garde» et trob 
commissaîres Tinrent ajouter à ses doulcurt 
le tourment d\in interrogatoire; «Ponrqiioi 
« cfaerchaîs-tn à t'érader f hxi denandént-fls; 
*— Four me soasfraire, répond le duc , à 
«i Fatroee tyrannie sons laqnelté Je gémk Aê- 
• pnit près de trois ans » et ponr recOOYrer 
« ma lîberfé dont on n'a pas le droit de me 
« priver. — QnVst derenirton frère ?— Je l'î- 
« gnore. J'espère qne, plus henreax qnc moi, 
« il s'est retiré de tos matns et que tous ne 
« le reverrez plus. » Le comte de Beaujolais 
atait en effet trompé toutes lessurTeillabees; 
tnais, instruit du mallienr du duc de Mon t* 
pensier, il était renu volontairement repren- 
dre ses fers, pour aider son frère à supporter 
SCS chaînes et ses douleurs. 
Cependaift ces deux princes demandaient 
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MM#B9»tti4e mi «8<»8. Mais Ik, d'à* 
prÂ^iiM atureUe cootultatloii de mé'* 

qu*ofi «Kéeatât en lear Ikveu le décret sar 
rechange dei membres de la famiUe de 
Bomrlion déteans en France. Le direetoire 
exigea , poar prix deiear liberté 9 qae leur 
firère aîné quittàtraurope ; ils le rejoignirent 
enfin en Amérique, et ib ne se quittèrent 
plus. 

Ce ]enne prince 9 mort à la fleur de l'âge 9 
était ddué des plus aimables qualités ; il avait 
reçu une excellente éducation , et montra de 
bonne heure du goftt pour les arts ; il cultira 
surtout la peinture avec saccès. Plusieurs 
tableaux de sa composition, une Tue de la 
chute de la Niagara , et un autre très remar- 
quable sur sonentrerue avec son frère Beau* 
jolais dans l'intérieur de son eachot de la 
tour du fort Saint-Jean à Marseille , se trou- 
vent dans la galerie du Palais-Royal. 

Il est enterré à Wesminster, et le duc d'Or- 
léans a fait placer sur son tombeau' cette épi* 
taphe î 

Prioceps Qlttstrisilmtis et scremsninLUt 
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dëeins, qui déolarèireot que le diiiiat: 
brûlant dé Malte était peroicieux au 

Antoniiu Philippus, dus de Monipeniter, 

Regibus oriandus , 

Ducià Aareliaoeosb fiUas natu secunda», 

k Unera juvenluie 

In armis slreDttus ; 

la vlaculu iodomitns , 

In adversis rebui non fractus , 

In secundb non elatus , 

Artium liberalium cullor assiduus , 

Urbanus , jocundus, omnibus comis , 

Fratxibus, propinquis, amicis, patriee 

Nunquam non deflçndas. 

Utcunque forlunae vicissiludines 

Experlus, 

Libarali tauien Anglorum hospilalilate 

Exceplus, 

Hoc demum in regum asylo 

Requiescit. 

Nalus m Julii mdcclxxv 

Ob. xTiii Maii mdcccvii , aeial. xxx. 

In memoriam fratris dileclissimi 

Lndovicus Philippus , duz Aurelianeosis, 

Hoc marmor posuit, 
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ftialade, le duc d'Orléans écrivit au rot 
de If aples et de Sicile, Ferdinand lY, 
pour lui demander la permission de 
traosporter son frère sur le mont Etna. 
La réponse n'arriva qu'après la mort 
du jeune prince ^. La lettre du roi Fer- 

(i) Loais-Cfatirles d'Orléang, comte de 
Beaujolais, né k Paris, le 7 octobre 1779» 
n'avait qoe treize ans lorsqu'il fut arrêté avec 
BOnpèreauPalais-Boyal. Il fat emmené avec 
lai h Marseille. Son frère était enfermé dans 
un cachot aa-dessons du sien ; mais le bon- 
heur 'de le Toir lui était refusé par ses bar* 
bares geôliers. Lorsqu'il passait devant sa 
porte, il ne manquait jamais de lui crier: 
«Bonjour, mon frère » , sachant combien le 
son d'une voix aimée peut iaire de bien. Un 
jour, iisegJissa, à la suite de ses gardiens, jus- 
que dans la prison do duc de Mon t pensier et le 
pressa dans ses bras. On eut bientôt la cmanté 
de les séparer. Ce ne fut que quelques mois 
après, en août 1795, qu'on permit aux deux 
frères de se voir. Enfin, dans l'année 1796 , 
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lUna^d était conpiie â««s les termes ka 
plus flatteqrs et invitait le duc à wenlt 
à Pdlerme^ où se trouvait alors la cour 
de Sicile. Le prince 9'j rendit et fut 
accueilli par le roi et la rein^ AliM^ie« 
Cajroiioe avec tous les égard» ^«| 1|£ 

r^ndu il la liberté , i) «lia » «iasî que nças 
rayons déjà dit« rejoindre |e duo d'Orléaiu 
à Philadelphie. Il fit, arec sea frèire^, lea dî£Eé- 
rena voyagea qu'ila eatre]^îrejUt»«t vj^t âreç 
eux^«ii Angleterre, en iSoo.lleutjLa dealeitf 
d'y voir périr le duc de MoQtpensîer et il » 
sentit lai-niêine a^eiot de celte fuaea^ ma* I 
ladie de poitrine ^i Tenait 4le loi en^vercc 
frère chéri. Assez indifférent axir sa mort 
prochaine» il ne consentit à quitter l'Anglç* 
teire, dont le qliunat, selon Tavia dea niéde^ 
cini, lui était perniiçîooz« ^oe sur la piomestç 
dfi dnp 4'Orléaiis de Taccomp^^er; mais 
son mal éteit mortel ; il y succomba à Malt^^ 
le Se mai 1Â08, à Tâgpe de Tlngt-huit j^^f et 
ISat eilterré dans cette. lie* de q»mte de 
.^aujofoia iujit ^'oue chaTmaptf» %m^ let 
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étsrtent ans. ïl y tît la priiidesse Amé- 
lie, qùî devait plus tard lui assurer 
i jnt de bonheur, en unissant sa des- 
tinée à ta sienne, et à qui 11 adressa 
dès lors ses tobùï. Le roi et la reine 
parurent agréer sa recherche, et la 
jeune princesse ne put rester insensî^ 
ble aux hommages d*un prince ai- 
mable, que tant de qualités brillantes, 
et des mdihéurs même, rendaient si 

eu ^oê httLttai ÉfttwreK II aVAîl beàneonp 
éé eoara||< et dèstrmt ardemniciit foee«« 
MOtt de le «ignàldr. Un |oiir, il foulut mèm% 
▼isiter, d'aussi près que possible , le camp 
de Boulogne » à l'époque où Bonaparte » 
premier consul, préparait une descente en 
âftgleterre. Malgré icmies lét r«|»é«enrta« 
tkiai dé MS Crèves, il s^eabarquft aa# wké 
coffTett« qui devait f|lklf recamiaUi^ les €Ôteat 
esBuya le feu des batteries françaises, et revit 
ainsi, pour un moment, les rivages de cette 
patrie, loin de laquelle il devait mourir^ * 
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intéressant; mais les èvénemêns poli- 
tiques retardèrent long-temps cette 
heureuse union. Il fallut essuyer en- 
core de nombreux revers et affronter 
de nouveaux dangers. 

On venait d'apprendre à Palermè 
que Napoléon ^ s'érigeant d*abord en 
arbitre entre le roi d'Espagne et son 
fils, avait bientôt résolu de les priver 
tous deux de la couronne , et de sou- 
mettre aussi ce royaume à sa domina- 
tiOn, en y envoyant, avec le vain titre 
de roi, son frère Joseph. Cette funeste 
guerre d'Espagne, si injuste en son 
principe et si désastreuse par ses ré- 
sultats , était commencée. Le roi des 
Deux-Siciles , jaloux de soutenir les 
droits de sa famille , crut que la pré- 
sence d'un de ses fils dans ce royaume 
pourrait être utile, et il résolut d'y en- 
voyer le prince Léopold; mais il voq- 
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lat que le duc d'Orléans accompagnât 
ce jeune prince pour l'aider de se3 
conseils et de son expérience. L'ani"* 
bassadeur anglais près de la cour de 
Sicile paraissait approuver ce projet, 
et en facilita même en partie l'exécu- 
tion , en procurant aux deux princes 
leur passage sur unyaisseau de guerre 
de sa nation. Mais le gouyerncment an- 
glais, qui voulait agir pour son propre 
compte et rester seul maître des af- 
faires en Espagne , où il envoyait des 
troupes^ crut que la présence des prin- 
ces pourrait nuire à ses desseins. Des 
ordres furent donnés en conséquence, 
et f lorsque les deux princes arrivèrent 
d Gibraltar, où il était convenu que le 
vaisiseau anglais devait d'abord mouil- 
ler, le gouverneur de cette forteresse, 
à leur grande surprise, leur déclara 
péremptoirement qu'il ne les laisserait 

11. 
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foîm éMtëlr en Espagne. 11^ ne purent 
eu ti^er aucune explication sur les mo- 
tifs d*uâé défense qui leur parut si 
extraordinaire. Le prince de Salérne 
fut retenu deux mois à Gibraltar et le 
duc d^rléans fut conduit en Angle- 
terre sur le metne bâtiment qui les 
arait amenés de Palerme. Il arrita â 
LondrèSy en septembre 1 806, et se plai- 
gnit d^abord de la conduite du gouver- 
neur de Gibraltar; mais on lui répon- 
dit que le goùrerfteur s'était conformé 
aux intentions du goùyerùement. Le 
due sollicita au moins la faculté d'aller 
rejoindre sa mère à Plguièrcâ ; mais 
c'était toujours en Espagne et il ne put 
l'obtenir. Ce ne fut même pas sans 
difliculté qu'il obtint de sortir alors 
d'Angleterre sur une frégate dont le 
commandant eut ordre de le conduire 
k Malte > mais de ûe pas le laisser ap- 



Digitizedby Google 



( i63) 
procher des côtes de TEspagne. Au 
milieu de tant de contrariétés, il eut 
cependant un bonheur qui le dédom^ 
magéa de liien des peines. Après 
quinze années de séparation, 11 put 
embrasser sa sœur, qui Tarait yaine- 
ment cherché ù Malte et Gibraltar, 
et qui le trouva enfin à j^ortsmouth, 
au moment où il allait s'embarquer. 
Cette princesse monta arec lui & 
bord de la frégate qui fit voile pour 
la Méditerranée , et ils arrivèrent 
à Malte, au commencement de 1809. 
Le duc écrivît aussitôt ù sa mère et 
lui envoya le chevalier defiroval pour 
tacher d'arranger une entrevue, à la- 
quelle des obstacles sans cesse renâis- 
sans s'opposaient, et qui no put encore 
avoir lieu alors. 

Les nouvelles que le prince reçut à 
celte époque de Palcrme n'étaient rien 



Digitizedby Google 



(i64) 
moÎDsque satisfaisantes. Sesennemis^ 
toujours ardens à lui nuire ,. avaient 
profité de son absence pour faire naî- 
tre de fortes préventions contre lui 
dans l'esprit de la reine Marie-Caro- 
line, qui avait 4 comme on sait ^ tout 
pouvoir dans l'état. Il ne s'agissait de 
rien moins que de faire manquer le 
mariage du duc d'Orléans avec la prin- 
cesse. Amélie. Il se hâta donc de re- 
tourner à Palerme 5 où il parvînt bien- 
tôt à dévoiler la fausseté et la perfidie 
de ses calomniateurs et ù dissiper tous 
les nuages qui s'étaient élevés pendant 
son absence. La main de la princesse 
lui fut alors solennellement promise. 
Le duc désirait vivement que sa mère 
pût être témoin de cette union, et il 
lui demanda de nouveau une entrevue 
soit en Sicile, soit en Sardaignc; il 
passa lui-même à Gagliari pour la fa- 
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ciliter; enfin ia princesse Adélaïde, sa 
sœur, lui écrivit de Malte que le gou- 
Teroement anglais ne s'opposait plus 
ÙL leur passage au Port-Mahon , et elle 
vint reprendre son frère à Palerme, où 
il était revenu, après avoir plus d'une 
fois, pendant ses fréqoens voyages 
dans la Méditerranée, couru le risique 
d'être pris par les corsaires barbares- 
ques. Il fallut encore une fois remettre 
à la voile pour Mahon , où il eut enfin , 
après une séparation de seize années 
bien orageuses, le bonheur d'embras- 
ser sa mère chérie. Il la conduisit , 
ainsi que sa sœur^ àPalerme, et, le 
25 novembre 1809, fut célébrée, en 
cette ville, l'union d'un petit -fils 
d'Henri IV avec la fille du roi des 
Deux-Siciles. 

La princesse Marie- Amélie, en con- 
sacrant devant l'autel le don de son 
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ettin^j^ftr olloi de »a mai»^ todt sau 
doQte laio de prèToir le sort qoeFiin- 
pénéfrable arenlr loi réderTail ^ et dé 
croire qa*eû éfioiidaot un prince pros- 
erit^ potirsuirl p^ là fertotMi et les 
bofifixnes^ éûé faisait un pi'efiiier pas 
ter» le plus beau trôûe de PiiftiTers. 
8i }aaiai4 il y eut tàû mariage eon« 
tracté parmi leâ persèiiûe» dé son 
raii^ saut TUe» d'intérêt oa d'ambi- 
tion > ée fût dontf bien le s^tt. Il a 
été eoerenné de pin» de beftbenir ee^ 
pendant ((ue tes mariages dé ses deux 
aoèfurs aînées, l'ÎBârpératrîôe d'Antri' 
ebeMaile^Thérèse^ et la grande^du- | 
ebease de toscaiM, Marie^Lotiise, ainsi 
que celoi de sa s<dui* oadetté Marie* 
Antoîtiette aYee le prince des Astories^ 
depuis Ferdinand YII. Ces princesses 
furent toutes trois enletëes par une 
mott prématurée à la fieur de learfige. 
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Le $ùH d«ntt hhn qmUpm dédoM** 
magem«iifl à h priac^Me Ma«e*Amé^ 
lie dont Fcnfooee s'était passés a» 
Biiliea des troabks et des orages po^ 
lySqaes. Une femme d'ua^ grand mé» 
Rtey madame 4' Ambrosio, avait été 
lepIttsparlieaBènmeiitohargée df son 
èdltieaUoD, et la prkiGesse p«isa daiM 
tes Itçf^m ces sentimeDS d'osé piété 
douce, eet amour de la ?ertu, eette 
bieaTeittance pour ees eemblables, 
qui nous préparent à ooiis-mêiiies des 
îottissanoesfii pores et^uifoBtle bon- 
heurdeeeux qui noiis eotêttreot. Mais 
le oe«rs de son éducation , «nnsi que 
BOUS l'ayons dit, fut souvent troublé 
par les é? énemens do dehors. A peine 
âgée de dix ans ^ la princesse vit Pef«- 
froi se répandre dans le palais de ses 
augustes parens. Vers la fin de lygfl, 
«neflotte française , soue les ordres de 
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Pâmiral Latouche^TrèTîlle, enlra da n â 
k golfe de Naples et menaçait d'in- 
cendier cette belle cilé, si le roî ne 
satisfaisait pas immédiate ment aux 
demandes du gouvernement français. 
Il fallut céder, et, depuis lors, ce &e 
fut qu'une succession d'alarmes tou- 
jours croissantes, jusqu'au moment 
où l'armée commandée par le général 
Ghampiooet vint envahir le royaume 
cnlier et s'emparer de la capitale^ La 
cour fut obligée de se retirer en Sicile, 
au mois de décembre 1798. Une révo- 
lution éclata à Napks ; et elle fut terri- 
ble pendant sa durée et par ses sattes. 
La princesse Amélie était restée à Pa- 
ïenne auprès de sa mère, et ce ne fut 
qu'au mois de juin, quand l'armée 
française eut évacué le royaume de 
Naples, que la reine Marie-Caroline 
quitta Palerme et s'embarqua avec ses 
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trois filles pour Livourne. EnenevoU** 
lut pas encore retourner dans la capi« 
taie de ses états, et ce ne fut qu*en 
18025 après avoir fait un long séjour 
à Yienûe, qu'elle se détermina à reve- 
nir à Naples pour le double mariage 
de sa fille cadette avec lé prince des 
Astaries, et de son fils aîné le prince 
François, duc de Calabre, avec Vin* 
fanté Marie-Isabellé. Le départ pour 
l'Espagne de sa sœur Marie* Antoinette 
fat pour la princesse Amélie, qui lui 
portiiiit la plus tendre affection , une 
source de regrets, et bientôt la plus 
profonde'dottleur leur succéda y lors-* 
qu'elle apprit la destinée malheureuse 
de cette sœur chérie, qui mourut , en 
i8û6^ presque en même temps que 
ses sœurs aînées, l'impératrice d'Au* 
triche et la grande^ducbesse de Tos- 
cane. Ces pertes cruelles ne furent pas 
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ettic^t^ les fleulf m«J)ieiur/i qii« là pri^ 
CMB^ Amélie «ut i déplorer* Dm» fo 
fnême WDé« de 18065 le roi a99 pikrf 
M obli|[^ d'eji»aadoiioer de nouveau 
le rayawvie 4e Neple» et de ^se retjrcyr 
w»^ eeepade fois ea Sio^U avep tpvM 
eafaoûllf* MaU, à Pe)eripa copwne 4 
IfapLe«9 au 9iiU#u Aes fête9 comina 
dapa la ^etreile^ la jeiioe prîae«i0f 
Amélie (fagqe&t ^u« lef emfm i eei 
vert«i9 ei^ eei awaJUes «iieJUtée »• d§« 
veloppaient # eç fortifiaient au ima d» 
aaalheur m^mfi* Ce f«jt dene aet(e eour 
exilée de la plue beUe partie de ae« 
doioaiiieaf 411e parm» ea iSo^» «a 
autre iilastreasjlé^çoodutdit^ rer» 
la fia de Tamiée euîTaote $ codum 
Boas Teoone de le diref «oa ai||piMle 
fiancée à l'aatel. 

• Le duo 4*0jrléaa9 foOtait depiti» 
quelques tnoia lee douMun d*uo kau^ 
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pégnolé qtti portait an entôjé de la 
irégenei ât Cttâit, ebargé d'odé tnlÉ* 
lion particulière patrr ce prince ^ àt*» 
Afti k J^aleriM. La régence suppRÉit 
le duc de 9e rendre en Etpagne , oA 
1*011 espérait qvté da pMsenee exerce» 
raif influence b ploa henrense sut 
loue le» espfits^ rtuhffâit les partis et 
éel^rlrait efifteacement la bemne cause. 
On offlrait au i^tlnct le gotiTememéiit 
de la Catalogne arec tous les faormeurê 
Ans aux Infans. Mais la régence araît 
négligé, sans doute par crainte de re« 
fiiSy tine précaution bien essentielle 
dans rétat des aâaires» et vu le pea 
de puissance qui lui restait â elle- 
même. Elle n'arait point pris l'aris 
des Anglais sur la démarche quelle fai« 
sait auprès du prince. On atalt, aii con* 
traite^ agi étec le pljus grand mystère; 
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aussi, dès que le général anglais^eo 
fut informé, il témoigna tout son mé- 
contentement. On ne roulait pas voir 
de. prince français en Espagne, et le 
duc d'Orléans moins que tout autre. 
C'était toujours le même système ^ 
d'après lequel on lui avait refusé, quel- 
ques années auparavant, la permission 
d'aller embrasser sa mène. Son arri- 
vée, maintenant qu'il était appelé par 
la régenceet les cortez, avait d'ailleurs 
une autre importance qu'une simple 
visite. Le parti espagnol l'avait de- 
mandé; le parti anglais le repoussait. 
Une frégate anglaise fut de suite en- 
voyée à Cadix pour prendre à son 
bord le duc d'Orléans et le transport 
ter en Angleterre. Le prince refusa de 
s'embarquer; l'ambassadeur anglais 
pressait vivementle conseil de régence 
de Vj contraindre , mesure que ce coa- 
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seil ne crut cependaDt pas devoir pren- 
dre. Eofin, après trois mois de Tains 
pourparlers^ les cortez, alors ré u ois à 
nie de Léon 3 lui envoyèrent une dé- 
putation de trois de leurs membres 
pour lui représenter que j dans les cir- 
constances où Ton se trouvait , son 
éloignement était nécessaire au salut 
de TEspagne^. Les Anglais menaçaient 
de retirer leurs troupes de la pénin- 
sule si Ton ne pouvait , de gré ou de 
force, obtenir son départ. Le prince ne 
crut pas de voir résisterplus long-temps 
et, s*embarquant sur une frégate es- 
pagnole , il retourna ù Palerme , au 
mois d^octobre 1810. Un grand bon- 
heur l'y attendait; la duchesse lui pré- 
senta à son arrivée le premier fruit 
de leur hymen. C'était un fils, c'était 
le duc d'Orléans actuel. 

Retiré à la campagne, ne prenant 
i5. 
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atiéûâé part aux iroubleè de la Sicile, 
où Jés partis étaient d'une Tioleoce 
extrême et oit la reine Uaf ie-CaroIine 
eî les Anglais se disputaient le pou- 
ioir, il y demeura tranquille et estimé 
dé tous tes partis jusqu'au mois d'ayrif 
iè 1 4* Ce fut un T&isseâu apglais, entré 
lé 2$ ayril dans le port de Palerme, 
qui apporta la grande nouvelle de !a 
c&ute de Napoléon et du rappel de la 
maison de Bourbon au trône de France* 
les portes de la france, qui étaient 
depuis si long-temps fermées au duc 
d'Orléans, lui Turent enfin rouyertes. 
Ivresse du désir de revoir sa patrie 
après une si longue absence , il part 
•ur-Ic-champ pour f aris^ se retrouve 
bientôt ayec une joie qu'on ne peut 
décrire sur le sol natal ^ et se présente 
le 17 mai aux Tuileries^ reyëtu de cet 
uhiforitie dé liétitenant-général fran- 
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çtàSf qu'il avait honoré dès éapremièrè 
jeunesse et qu'ail n'ayait jamais traîné 
dans les camps de l'étranger. 

Le lendemain ^ le duc d*Orléans re- 
prît possession du palais de ses pères. 
11 n*en put occuper qu^une petite par- 
tie : le théâtre 5 la bourse et une foule 
de locataires encombraient presque 
tout rédiûce. 

Mais un de ses premiers soins fut 
d'aller chercher sa noble épouse et sa 
jeune famille. Celle-ci était augmen« 
tée de deux filles^ les princesses Louise 
et Slarie 5 nées toutes deux à Faterme , 
la première le 5 ayril 1819, et la se- 
conde le la avril 181 3. Au mois de 
juillet^ le dnc s'embarqua sur le vais- 
seau de ligne français la taille de Mar^ 
mile, accompagné du baron Âttbalin 
et du comte de Sainte -Aldegonde^ 
qu'il avait attachés ^ sa personne en 
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qualité d*aides-de-camp. Son Yoyage 
à Palerme et son retour à Paris furent 
prompts. II y yivaît heureux et ho- 
noré par tout un'peuple qui savait lui 
tenir compte d'anciens et cclalans ser- 
Tices, et il avait récemment vu nailre 
son second fîls, le duc de Nemours (25 
octobre 1814)5 quand la nouvelle du 
débarquement de Napoléon sur les 
côles de Provence vint remettre en- 
core en question tout l'avenir de la 
maison de Bourbon. 

Appelé aux Tuileries le 5 mars au 
malin , le duc d'Orléans reçut l'ordre 
de Louis XTIII de partir immédiate- 
ment pour Ljop. Arrivé dans cette 
ville, il assista à un conseil de guerre 
présidé par le comte d'Artois et où se 
trouvait le maréchal Macdonald, duc 
de Tarente. Il y fut reconnu qu'il 
nVxrstait aucun moyen de s'opposer 
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ei&caceineat à l'eatrée de Napoléon à 
Lyon, et le comte d'Artois repartit 
sur*le-champ pour Paris. Quand le 
duc y revint, sa sollicitude se por^a 
sur sa jeune famille qu'il envoya avec 
la duchesse en Angleterre. La prin- 
cesse Adélaïde ne voulut point quitter 
soa frère. 

Le 16 mars, le duc d'Orléans partit 
pourpier prendre le commandement 
des départcmens du Nord, que Louis 
XVIII venait de lui confier :. il arriva 
le lendemain à Péronne, où le ma- 
réchal Mortier, duc de Trévise , fit 
mettre les lettres de service du prin- 
ce à l'ordre du jour et le présenta 
aux troupes comme commandant en 
chef. Accompagné du maréchal, il^ 
alla visiter les places de Cambray, 
Douay et Lille. Le 20 mars, il envoya 
itous les oommandans des places du 
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w&êéit m wtk toiûLièmâéiuéÈt plHiP 
foftractiati : « De fSiif e cèiet toute, 
é ôploioâ âtf dri pt^sstni de la ptUAe ; 
« â'Arher les horreur^ de U gtietrt ci- 
«tllè^ de ie tùtUiet atitoxrr in roi <st 
idfe là Cbâite eotistîtdtiotktieHe» et 
« surtout ié n'admettre , sons aucan 
« prétexte 9 dans nos places leétf ouiiféa 
* étrangères, é JàAh, ce même f onr'^ le 
tltégi^pliedelUie transmettait un or* 
dre de l^apoilëon ainsi conçu : «L'em- 
t pereur rentre dans Paris à la tète des 
« tfbilpés envoyées contre lui. Les au- 
é iùritiê ciriles et tnilîtaires ne doi« 
à tenf pitis obéir â d^autres ordres que 
é les siens , et le pàTÎIIon tricolore doit 
« èM sur-Ie-ctiàmp arboré. » 

Le doc d'Orléans n*en remplit pài 
iàtsita fitec xèle les fonctions qjâi lot 
Étaient étèc<mdées. Il alla, le a^n^- 
(éefer k pUti àt tâtendeane$, ôd 
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a 9«l jM^ I^W^Uf «TOC or^uieil fo*jl 
ftT^lVt eaamandé^ à Vfig^ de dii;*!^^ 
aa«^ lorç d^ ^ouMiMD^ent.dt b hiMf 
jl^ri^iifjB ^8 la Fr^UM^ «OJ^int MOflf 

£q quittant pour }a iifCOAde (m h 
France , le roi ne laissa aucune in8« 
traction au duc d'Orléans ni aux au«* 
iwff jçl^ o^^UùfAPf Pao9 fit^ é^ de 

^tQf^f^ nii]^o|eAf .^4ielp4^q$ie3 de^^r 

mp#^ i^ f Iwe? d^ ^V*«»'^#V 
f 4# pl)it ^ofT^iw 4f leur teijMinetlq» 

1« IPWle .d« Çl»)^ l^e diiç d^Or)^ 

(^m liMe tJkMiiPjf04if»i^^fd^uUa 
fvfdiadn i«a landHe m AogM^f^* 
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lettre au maréchal Mortier, pour lequel 
il arait une estime particulière datant 
déjà de loin , puisqu'ils avaient fait en- 
semble la fameuse camipagoe de 1 792. 
Cette lettre, également honorable 
pour tous deux , fut publiée par plu- 
sieurs journaux du temps telle que 
nous la donnons ici. . 

Lille» ^3 mars i8i5« 

«Je viens 9 mon cher maréchal , 
« vous remettre en entier le comman- 
a dément que j'aurais été heureux 
c d'exercer avec vous dans les dépar- 
er têmeas du Nord. Je suis trop bon 
«Français pour sacrifier les intérêts 
« de la France, parce que de nouveaux 
a malheurs me forcent de la quitter. 
« Je pars pour m'ensevelir dans la re- 
« traite et l'oubli. Le rôi n'étant plus 
« en France, je oe puis plus voas trans- 
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« mettre d'ordre en son nom , ef il ne 

« me reste qu'à tous dégager de l'ob- 

« servation de tous les ordres que je 

I TOUS avais transmis , et à. tous re- 

c commander défaire tout ce que votre 

c excellent jugement et votre patrio- 

ttisme si pur vous suggéreront de 

« mieux pour les intérêt^de la France^ 

a et de plus conforme àtous les devoirs 

« que vous avez vk remplir. Adieu, mon 

« cher maréchal , mon cœur se serre 

« en vous écrivant ce mot. Conservez- 

« moi votre amitié dans q^uelque lieu 

• que la fortune me conduise, et comp» 

c tez à jamais sur la mienne. Je n'ou- 

«hlieraifamaisce que j'ai vu dévoua 

«pendant le temps trop court qucf 

«nous avons passé ensemble. J'ad- 

«mire votre noble loyauté et votre 

«beau caractère autant que je vous 

« estime et que je vous aime; et c'est 

16 
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t de tout mon cœur^ mon cher mi^ré^ 
«chai, que je Tout souhaite tonte la 
«prospérité dont tous êtes digne^ et 
« que j'espère encore pour tous* 

Le prince alla s'établir à Twicken- 
ham , où il se renferma dans la retraite 
la plus absolue 5 sans prendre aucune 
part aux intrigues politiques de cette 
époque. Quand le gouTernement royal 
fut rétabli 9 le duc d'Orléans reTint à 
Paris, au mois de juillet 1 81 5. Les re* 
gards et les espérances des bons Fran- 
f»is, des Trais patriotes, se portèrent 
dès lors sur ce prince; la conduite ho- 
norable qu'il aTait tenue pendant son 
exil, à deux époques afférentes; son 
courage, le souvenir des beaux faits 
d'armes de sa première jeunesse, qui 
s'était réyelUé dans l'osprit du peuple^ 



\ 
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ses moBurd pures et ses habitudes sim« 
ples^ qui le portaient- à se mêler, sans 
âste ni prétentions, dans la foule des 
citoyens, tout lui donnait une popu- 
larité que les princes de la branche 
I aioée ne pouTaient acquérir. Le parti 
toujours opposé à sa maison ayait pro- 
fité de son absence pour semer des 
soupçons à la cour. On ayait fait in- 
sérer dans les journaux anglais, sous 
le nom du duc d*Orléans, alors bien 
tranquille àTwiokenham, des prêtes* 
tations, des professions de foi fabri- 
quées pour lui nuire. Le prince se con- 
tenta de les démentir; mais le parti 
continuait à lui prêter les projets les 
plus ambitieux , et était paryenu à ins- 
pirer d^asses ylves alarmes au roi, qui 
ne 86 sentait pas encore bien affermi 
sur son trône. Le séjour du duc d'Or- 
léanl & Paris ne portait pas moins 
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d'ombrage à Monsieur et à ses fils. 
L'éloignemcDt du prince fit pour quel- 
que temps cesser ces clameurs. Il 
avait laissé sa femme et ses cnfans en 
Angleterre; il alla les rejoindreet resta 
à Twickenham jusque rers la fin de 
septembre , époque à laquelle il reTint 
ù Paris. 

Louis XYIII Tenait alors de rendre 
une ordonnance par laquelle les prin- 
ces du sang étaient autorisés à prendre 
séance dans la chambre des pairs. Le 
duc d'Orléans se rendit avec empres- 
sement à ce poste ; c'était tout à la 
fois pour lui un devoir à remplir et 
une occasion de manifester publique- 
ment ses opinions et ses sentimens. 
Il ne tarda pas à user de sa préroga- 
tive dans unccirconstanceimportantey 
mais qui, vu la position où le prince 
se trouvait^ aurait pu paraître à tout 
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aotre de nature à exiger le silence et 
la neutralité plutôt que l'action. 

C'était l'époque où commencèrent 
ces réactions qui ensanglantèrent la 
France, après la seconde restauration ; 
ces proscriptions en masse et sans ju- 
gement, comme celles des Trente^huit 
et des TOtans; c'était le temps des 
meurtres judiciaires de Ney, de La- 
bédoyère, de Chartran, de Mouton- 
Duverney , des frères Faucher et de 
tant d'autres; alors était réunie cette 
chambre bientôt honorée par le roi du 
nom d^ introuvable. Là, l'homme aux 
catégories, le comte de la Bourdon^ 
naye, demandait la mise en jugement 
des Français qui, depuis 89, n'avaient 
pas suivi la ligne droite; là, M. Du- 
plessis-Grenédan prouvait l'urgence 
du rétablissement des potences ; là , le 
Yiq(MQte de Bqûstld disait que l'accusQ 
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qui périssait sur Téohafoad n'étnit qa« 
renvoyé devant son juge naturel; alors 
enfin, selon les émigrés purs ^ les rec- 
tilîgnes, dont M. de Maistre a si bien 
exprimé la pensée , le fonctionnaire le 
plus nécessaire dans PÉtat^ celui qui 
devait rester en constante actiTité, 
était le. . . bourreau. Louis XYIII était 
trop clément, trop débonnaire, a Mon 
a frère» disait élégamment Monsieur^ 
tne sait point régner^ il ne fait que 
« régnoter. » 

La chambre des pairs Toulut aussi 
faire preuve de dévouement et d'éner- 
gie. Plusieurs de ses membres, que 
les trophées des députés de la seconde 
chambre ne laissaient sans doute pas 
dormir^ demandaient à la fois l'épu- 
ration de toutes les administrations 
et le châtiment exemplaire des délits 
politiques. La commission de lacham- 
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bre haute 9 chargée de la rédaction 
de Tadresae ao roi , acctieiliit ces de- 
maades et arait inséré dans son pro- 
jet cette phrase bénigne : c Sans ra- 
« Tir au trône les bienfaits de la clé- 

• menoe^ nous oserons lui recom* 
tt mander les droits de la justice ; nous 

• oserons solUci ter hamblementde son 

• équité la rétribution nécessaire des 
t récompenses et des peines 9 etl'épu- 
«ration des administrations publi- 
cques. » A la lecture de ce paragra* 
phe , il s'engagea une lutte très animée 
entre les hommes de sang et les pa- 
triotes dignes du titre de pairs de 
France. Les Barbé-Marbois^ les Bro- 
glie, les Tracy , les Lanjuinais et au- 
tres repoussèrent, an nom de la jus- 
tice et de rhumanité, ces insinuations 
odieuses qu'on Toulait adresser à l'au- 
torité royale. Quelques amendemens 
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partiels furent proposés; mais les for- 
cenés insistant toujours avec yiolence 
pour que la chambre exigeât formel- 
lement le châtiment des coupables, le 
duc d'Orléans se leva avec un mou- 
vement très marqué d'indignation et 
demanda la parole : • Tout ce que je 
a viens d'entendre, dit-il, me confirme 
«dans l'opinion qu'il convient à la 
• chambre de prendre un parti plus 
tt décisif que celui des amendemeos 
a qui lui ont été soumis jusqu'ici. Je 
tt propose donc la suppression totale 
cdu paragraphe. Laissons au roi le 
«soin de prendre constitutionnelle- 
«ment les précautions nécessaires 
«pour le maintien de Tordre public, 
«et ne formons pas des demandes 
« dont la malveillance ferait peut-être 
<^ des armes pour troubler la tranquil- 
^ lité de P^tat. Notre qualité de juge^ 
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«éveDiaels de ceux enrers lesqaeJs 
c on recommande plus de justice que 
c de clémence nous impose d'ailleurs 
« un silence absolu à leur égard. Toute 
« énonciation antérieure d'opiuion me 
«paraît une véritable prévarication 
«dans Texercice de nos fonctions ju- 
« diciaires ^ en nous rendant tout à la 
« fois accusateurs et jugées. » 

Un grand nombre de pairs, émus à 
ce noble langage, s*écrièrent : appuyé ! 
appuyé I On remarqua que le duc de 
Richelieu fut de ce nombre ; la ques- 
tion préalable fut enfin adoptée par la 
majorité, le paragraphe rayé en en-' 
tier, et les provocateurs de supplices 
eurent cette fois le dessous. 

La conduite du duc d'Orléans, dont 
les journaux de la restauration ne ren- 
dirent point compte , mais qui fut citée 
avec de Justes éloges par les journaux 
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aUghis» a)Outa à sa popularité en 
France 5 mais fut fortement blâmée à 
la cour et dans les salons du faubourg 
noble par excellence. L'ordonnance 
en vertu de laquelle les princes pou-^ 
Talent siéger à la chambre des pairs 
fat d'abord révoquée; ils ne devaient 
plus j paraître qu'arec une autorisa- 
tion spéciale pour chacun d'eux ^ et 
déliyrée pour chaque séance. Les cla- 
meurs dupartiy qui n'avaitjamais cessé 
de dénaturer les actions du duc d'Or- 
lans, redoublèrent. Il courait après la 
popularité^ disait-on; il cherchait àral- 
11er autour de lui tous les mécontens^ 
à se former un parti ; on chercha en- 
fin à relever le ridicule époutantail de 
la faction d'Orléans. 

Pour apaiser toutes les alarmes 
vraies ou feintes des plus illustres per» 
sonoages et imposer silence à la tourbe 
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des MAlveilIansy le duc eut la g&- 
néro9ité de s'éloigner encore pour 
quelque temps de Paris. On se plut à 
la vérité à répandre le bruit que son 
exil ii*était point Tolontaire, qu'il lui 
arait fallu obéira une lettre close, et 
qu^ainsi le premier prince du sang, 
frappé d'une première lettre de ca- 
chet^ ayait été réduit à l'impuissance 
de nuire, par l'emploi d'une arme dont 
l'autorité royale avait su se ressaisir. 
Il est probable cependant que le duc 
d'Orléans s'était rendu dé son plein 
gré en Angleterre, puisque, de son 
plein gré, ilenrerint dès le commen- 
cement de 1817. Ce qu'il 7 a de cer^ 
tain au moins, c'est que, s'il eut 
quelque complaisance pour l'autorité 
en s'éloignant cette dernière fois , il 
ne voulut plus en avoir désormais 
de pareille. On assure que le roi 
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Louid X.VIII Toulaot l'engager quel- 
que temps après à un nouveau Yoyage^ 
le prince s'y refusa péremptoirelnent 
et déclara avec fermeté qu'il ne s'ex- 
patrierait plus; que sa conduite était 
irréprochable, etque^ si l'on en pen- 
sait autrement, il était prêt à se dé- 
fendre devant les tribuna ux, mais qu'il 
^ne se soumettrait qu'à un jugement 
légal. Qn se garda bien d'en provoquer 
un, et l'afiTaire en resta là. 

Il ne fut plus permis au duc d'Or- 
léans, à sa rentrée en France , et d'a- 
près ce qui s'était passé à la mémorable 
séance de la chambre des pairs da i5 
octobre, de prendre part aux délibé** 
rations de cette chambre. Il se trouva 
de même, par la volonté du roi et la 
jalousie des princes, entièrement ex- 
clu de toute participation aux affaires 
publiques. La crainte excessive qu'eu- 
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tént le chef et les princes de la branché 
aînée de yoirle premier prince du sang; 
prendre quelque Importance dans PË- 
tat, eut au moins pour celui-ci cet 
ayantage, de lui permettre de consa- 
crer plus de temps à ses affaires par- 
ticulières. Elles exigeaient en effet de 
grands soins et présentèrent long- 
temps des embarras presque inextri- 
cables. 

Quelques détails à ce sujet, fondés 
sur actes authentiques, ne seront pas 
sans intérêt, ou pourront au moins 
servir à redresser Topinion assez gé^ 
néralement répandue par des hommes 
enclins où intéressés à l'exagération , 
sur l'immense fortune que le duc d'Or- 
léans deyait ayoir retrouvée lors de sa 
rentrée en France. Il fut à la vérité 
remis en possession des biens non 
vendus que son père avait possédés ; 
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mais, la succession de ce prince était 
grevée de dettes énormes. La liquida- 
tion, commencée de son Yiyant par 
les mandataires de ses créanciers et 
continuée par TÉtat après sa mort^ 
ayait été interrompue après avoir été 
conduite de telle manière que d'im- 
menses bénéfices en étaient l^eTenùs 
à PÉtat et que les gages des créanciers 
avaient disparu dans une proportion 
bien supérieure à celle de9 dettes li- 
quidées. 

£es biens qui furent rendus au duo 
d'Orléans étaient de deux natures | les 
biens patrimoniaux non vendus qu'il 
devait partager par portion égale aveo 
sa sœur la princesse Adélaïde , oobé- 
ritière de feu son père , et les biens 
d'apanage qui n'appartenaient qu'à lui 
seul. Ces derniers , inaliénables par 
leur nature pour le prince apaoagtstei 
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poisItaMts étalent greyès enfers I*État 
d*oil droit de retour qui interdisait 
même toute hypotlièque, n'avaient 
jamais été donnés comme gages d'au* 
cune créance et n'avaient pas pu l'ê- 
tre« Les créanciers des princes prédé- 
cesseurs du duc n'avaient donc de 
droits à exercer que sur les biens pa- 
trimoniaux; et ces biens, par l'effet 
des diverses dilapidations qui eurent 
lieu pendant le gouvernement révolu* 
tionnaire, se trouvaient réduits à une 
valeur inférieure i\ la moitié de la 
somme des dettes auxquelles ils de- 
Talent servir de gages. D'un autre 
côté , les biens d'apanage , tant par 
l'effet des chângeiirens survenus dans 
la législation de l'État que par celui 
des mêmes dilapidations, se trou- 
vaient réduits bien au-dessous de la 
moitié de ce que le chef de lâ famille, 
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Monsieur (dac d'Orléans ), frère de 
Louis XIV, avait reçu comme sa part 
de la succession du roi son père , et 
pareillement au-dessous de la mroitié 
de ce que l'État avait repris en 1791 ^ 
lorsqu'une loi du temps avait opéré 
cette reprise. 

Le duc d'Orléans fut d'abord forcé 
par la nature des choses de n'accepter 
la succession de son père , quant aux 
biens patrimoniaux , que sous bénéfice 
d*inventaire et de se déclarer, avec sa 
sœur, héritiers bénéficiaires. Il ne lui 
restait ensuite que deux partis à pren- 
dre : celui d'abandonner aux eréan- 
cîers la masse des biens patrimoniaux 
de la succession,, sans intervenir en 
aucune manière dans leur liquidation, 
et en se renfermant dans la jouissance 
des biens d'apanage, sur lesquels les 
créanciers n'avaient point de droits & 
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exercer : ou bien celui de se charger 
de la liquidation des dettes ^ en dés- 
intéressant les créanciers, et en les 
payant tant avec les produits des biens 
patrimoniaux qu'avec une partie des 
revenus de son apanage. 

En prenant le premier parti, le 
prince se trouvait à Tinstant libéré de 
toutes les dettes de la succession ; mais 
les créanciers auraient à peine recou* 
Tré la moitié des sommes qu'ils récla- 
maient. C'était cependant le moyen 
pour lequel inclinaientles membres du 
conseil du prince , effrayés du poids de 
la liquidation. Son opinion personnelle 
fut pour le second parti, et cette grande 
liquidation fut immédiatement entre- 
prise. Le succès a couronné les efforts 
du prince. Il a obtenu la satisfaction 
de payer, par ses seuls moyens, toutes 
les dettes de ses prédécesseurs , tandis ' 
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que Charles X^ avec une liste civile 
de plus de viugt-cioq inillious et toutes 
les ressources que lui offraieut Thabi* 
leté et la complaisance de financiers teU 
que M. de Yillèlei ne put ^ pendant le 
cours de son rëgne^ parvenir à payer 
les dettes ^contractées par lui-même. 
Ce monarque avait cependant adopté 
un mode de liquidation qui conduit 
vite au but « celui de renvoyer de trop 
importuns créanciers en niant simple** 
ment la dette. ^ 

Au milieu des soins de cette liqui** 
dation qui a duré dix ans, et pour Ia<-> 
quelle il a fallu tant de persévérance 
et tant de sacrifices , le duc d'Orléans 
a encore trouvé le moyen d'exercer la 
plus active bienfaisance. Que de ter- 
riers mutilés ou réduits à la misère , 
déplorables débris de nos grandes ar- 
^mées, que de pauvres honteux dont 
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nos troubles politiques ont dévoré là 
fortune ; que de malheureux enfin de 
toutes les classes de la société ont eu 
recours à lui 1 Aucun n'a été repoussé. 
Bientôt le prince établit dans sa mai- 
son môme un bureau particulier, dit 
des secours, La foule des demandeurs 
allait toujours en croissant; il fallait 
prendre quelques renseignemens sur 
les personnes^ et, pour peu qu'ils (ù^ 
sent favorables, le secours arrivait 
bientôt sans faste et sans éclat. Il est 
triste d'avoir à dire que dans le nom- 
bre des obliges il s'est trouvé plus d'iin 
ingrat. Certaines exigences n^étaient 
jamais satisfaites; et cependant les 
sommes employées annuellement en 
actes de cette nature étaient si consi- 
dérables qu'on nous accuserait peut*- 
toe d'exagération si nous voulions, 
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même approximatiyemeDt^ en faire 
ici le calcul. 
Pendant tout le règne deLouisXYIII^ 
le duc d'Orléans vivait ainsi presque 
entièrement renfermé dans son inté- 
rieur^ qui présentait un heureux mo- 
dèle de l'union , des bonnes mœurs et 
des vertus privées. Surveillant avec la 
plus tendre sollicitude l'éducation de 
sa jeune et nombreuse famille , il l'a 
élevée dansies principes et la pratique 
des vertus dont lui-même et sa bien- 
faisante épouse n'ont cessé de donner 
l'exemple. Il a voulu que ses fils pro- 
fitassent des avantages d'une éduca- 
tion publique , et il les a envoyés^ de 
bonne heure^ suivre les cours dans nos 
lycées. Là ils étaient confondus » sans 
distinction de rang, avec les en fans 
des autres citoyens, et ambitionnaient 
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comme eux les prix univ^ersUaires; 
mais il leur fallait comme eux les mé- 
riter pour les obteoir. Cette manière 
d'envoyer des princes aux écoles pu- 
bliques fut encore fortement blômée à 
la cour; les uns la trouvaient incon- 
venante et dérogatoire; les autres , 
ambitieusede popularité. LouisXYIII 
fit aussi un jour quelques observations 
à ce sujet au duc d'Orléans, qui y 
coupa court en rappelant à la mémoire 
de Sa Majesté que leur aïeul Henri lY, 
élevé d'après un système pareil , avait 
aussi été envoyé par ses augustes pa- 
rens aux écoles du Béarn* 

Quelle que fût l'abnégation person- 
nelle du duc d'Orléans de toute parti- 
cipation aux affaires publiques , il n'en 
recevait pas moins dans son intimité 
le? hommes qui s'occupaieut a?ec lo 
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plus de talent et de patriotisme de ces 
a&ires. Les Foy, les Manuel , les Sta« 
aialas Girardin, les Benjamia ConA-* 
tant 9 pour ne parler ici que des illus** 
très morts dont la France déplorera 
loQg^temps la perte^ se rendaient sou- 
Tent au Palais-Royal ou à Neuillj« 
L'aôcueil amical qu'ils y receyaient les 
dédommageait amplement de rani« 
madversion aristocratique de la Tieille 
eour des Tuileries. 

Au mois de )uia iSai^ le duc d'Or- 
léans eut le malheur de perdre sa mère 
qui mourut des suites d*ud cancer au 
sein dans sa maison de campagne à 
Ifry-sur-'Seine^près Paris. Oetteprin- 
eesse ^qui a laissé tant de regrets^ fut en- 
terrée à DreuXj dans la chapelle quelle 
avait conmiencé à référer pour servir 
de sépulture à sa famille^ el qui a de- 
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puis éîà aefaeTée par le0 soins de son 
fils^ 

(i) Bitrîe-Adélalde de Bourboa^-Penthiè* 
ne» doehene d*Orléant, naquit à Paris, le 
i3 mwn 17S3 ; elle était fille da verlaeoK dae 
de Pentliièvre et de Marie-Féiieité d'Eit» 
SUe perdit sa mère peu de temps après sa 
naissance ; madame de Saloees fat sa goa* 
▼entante et elle fut élevée dans le ooQTent 
des Bénédictines à Montmartre. Par la mort 
de son frère nniquc* le prince de Lamballe» 
elle se tronva, de bonne beure, héritière de 
tonte la fortune de la maison de Penthièvre. 
Le dnc d'Orléans , aïeul de S. M. le roi des 
Français, ayant demandé sa main pour son 
fils, alors doc de Chartres , elle lui fut ae- 
cordée, et leur mariage fut célébré le 5 avril 
1769 dans la chapelle de Versailles. Tendre- 
ment attachée à son époux , cette princesse, 
par ses vertus , les gracçS de sa personne , sa 
bonté , sa charité ^onr les pauvres , devint 
bientôt un objet d'amour et de respect pour 
tout ce qui l'approchait. Elle suivit le prince 
dansphisienrs voyages en Hollande, dans le 
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Peàdant les trois années que dura 
encore le règne de Louis XVIII, il 

midi de la France et eo Italie. Elle Tiiita 
Tarin, Gônes, Venise, Florence, Rome et 
Ifaples; ce fut en cette dernière Tille qae 
commença entre elle et la reine Marie Ga« 
roUne une liaison que déjà elles désiraient 
cimenter un jour par un mariage entre leqrs 
enfans. 

La dachesse d'Orléans éproava de bien 
▼ifs chagrins pendant la tourmente révola* 
tionnaire , et n'eut que de trop îostes sujets 
d'alarmes sar le sort des personnes qui lui 
étaient les plus chères. La piété filiale et l'a- 
mour maternel purent seuls adoucir l'amer- 
tume de ses douleurs. En 1791, elle alla join- 
dre le duc de Penthièvre son père, qui s'était 
retiré an château d'£u. Lors de la fuite de 
Louis XVI à Varennes^ ils furent mis tous 
deux en arrestation pendant quinze jours, 
après lesquels , rendus à la liberté, ils vin- 
rent habiter successivement Anet et le châ- 
teau de Vernoo. Là, le Tertueux duc dePen- 
thièvre fut protégé, pendant tous les orage» 
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fa*y eut rîeri de changé dans la vie sim- 
ple et retirée du duc d'Orléans. II pas- 

de cette époque, par l'affection universelle 
de tous ceux qui'aTaient été ses vaisaux. Lés 
habitans de Vernon plantèrent un bel arbre 
de la forêt devant la porte du château , et an 
milieu des attributs de la liberté , on lisait 
l'inscription suivante : Hommage à la vertu. 
Le duc mourut dans cet asile, le 4 mari 1793. 
Sa fille resta encore quelque temps dans son 
château de Vernon, soumise à une sorte de 
surveillance » jusqu'à ce qu'un décret du 6 
octobre ayant prononcé l'expulsion de tons 
les membres de la famille de Bourbon, cette 
liTiocesBe fut amenée dans les prisons de Pa<- 
ris. Des gendarmes forent d'abord envoyés 
à Temon pomr l'arrêter. A leur arrivée , les 
habitans s'assemblèrent spontanément, ac- 
coararent en foule à la porte du château , 
déclarant que û cette citoyenne était sus- 
pecte ils sauraient bien la garder, mais 
qa'ils ne souffriraient pas qu'elle fût déte- 
nue ailleurs que chez elle. Les gendarmes se 
retirèrent; mais des forces plus considérables 

18 
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$ait une gmnde partie de lan tei&pi an 
château de Neailly ; il en de9flifiaH lui- 
se présentèrent pea après « et Ui princesse ne 
yonlat pas elle-même qu'on rësi8tftt.fiUefat 
conduite au Luxembourg, oii on l'abreovt 
'd'humiliations : on enferma areo elle^ dsins 
la même cbambre» une courtisane. De non- 
▼elles douleurs yinrent bientôt ajouter ^ Thor- 
xeur de sa situation, La tête de son mal- 
heureux époux tomba sur l'échaiaud* La 
Tertueuse madame Elisabeth subît le même 
sort* Chaque jour la| enlevait quelques^dins 
^e ses compagnons d'infortupe on 4e ses 
amiii. Enfin on donna l'ordre de la transférer 
elle-même du Luxembourg ^ la Concierge- 
rie ; c'était le signal de sa mort. La coura- 
geuse Terlu d'un homme obscmpy de-BeoQttt 
concierge du Luxembourg, vint au secours 
de tant d*infortune« U dit que la princesse 
était trop malade poUr être transportée; on 
gagna du temps, et le généreux refus de Be- 
noit déroba cette illustre victime à la baobe 
révolutionnaire. Le 9 thermidor arriva avant 
qu'on eût disposé de son sort , et celai de tens 
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même lés nonteauifardiùdi t^irêfttdâU 
atit t>laotatioD9 oonsidérables dont il 

lét déleniM fut adouci. lit duohefie d'Of^ 

léABtfat tnB8f4ré« dansU maisoii de santé 

dite de Bêikêv/km^f rue de Gharonne. Le di« 

neU^ire» qui prit bientôt iea rfinei dé l'État^ 

tedo&taif la pf ésence du fib aîné de la prin*« 

eeaae ea Europe. lie Jeune duo d'Orléans se 

tAMiTuit abrsdanslesenTironsdeHambotaiir» 

fendant que bes deux frères languiraient 

dM# 1m prisons de Marseille* Mademoiselle 

était en Hongrie auprès de sa tante la prin** 

eesse de Gonti. Le direotoire promit à la du-' 

eheâse sa liberté et celle de ses deux plus 

ieuttee fils » si l'atué » qui portait le plus 

d'enbrage à ce fkible gouTemement, pou- 

Yidt se déâder à s'embarquer pour l'Améri- 

qne. Bile lui écrîtit en invoquant son amoui* 

ponr elle , pour ses frères ^ pour sa patrie ; il 

se rendit sabs bésiter aux désirs de sa mèl« , 

«t partit pour Philadelpbie. Le duc de Mont- 

pensier et le comte de Beaujolais » rendus é 

la liberté) allèrent le rejoindre; sa famille 

h% aiBiif pmr le tB0m«fi^9 nîie é l'abri d(â« 
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reiiTiroQQait , et ^éoorpM rîotérie]ur 
avec les produits de l'industrie fraa- 

daogert4{Qi la menaçaient en France, et quel- 
qae joie put se glisser dans le cœor d'ane 
mère infortunée. Mais elle fut bientôt en 
butte à dé nouvelles persécutions. Un décreir 
du corps législatif, adopté à l'unanimité par 
les deux conseils, avait bien ordonné la levée 
du séquestre sur scsbicns, maisle nom' qu'elle 
portait inquiétait toujours le directoire , qni 
fit traîner la mise en possession en longoenr, 
et qui méditait en secret sur les mojena de 
Texpulser de France et de s'emparer de sa 
fortune. Le coup d'état du i8 fructidor lui en 
iburnit l'occasion et le pouvoir. Dès le len- 
demain 19, une loi fut portée qui ordonnait 
la sortie du territoire français de tons ler 
membres de la famille des Bourbons. La du- 
chesse d'Orléans fut déportée en Espagne 
avec le prince de Conti et la duchesse de 
Bourbon , et êe» biens» qui n'avaient été que 
séquestrés, forent alors confisqués et mis en 
vente. £0 échange» le directoire lui accorda 
une soi-disant pension de 100,000 francs qui 
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çmlae et les diefs^-d'œurre de npé àiH> 
Iktesy qtti trouTèreot toujours en lai 

ne fut jamaiaexactemcnt payée, ta princesse 
•e rendit d'abord à Barcelonne et de là ft Ft-^ 
gaèrea, oh elle reçut, en 1807, la reine d'É- 
trarie , tombée comme elle du faite des gran- 
deurs. Le 1 a juin 18089 les hostitités ayant 
commencé en Catalogne, les habitans' ds 
Figuères prirent les armes contre les Fran« 
çais, et la Tille fat bombardée par le château. 
L'asile qu'avait choisi la duchesse Ht écrasé 
par les bombes, et elle fut obligée de s'enfuir 
à pied au milieu de la nuit. Après avoir errà 
dans les montagnes et sur les routes de Toi* 
Tuella de Monores à Tarragone, et ne trou* 
Tant plus de refuge tranquille dans la Cata- 
logne envahie de tous côtés par les troupes 
françaises, elle se rendit à Mahon dans Tiie 
de Minorque, où elle débarqua le i*' de jan- 
vier 1809. Ses enfans vinrent l'y chercher 
pour la conduire à Palerme , où elle asuista 
an* mariage de son fils aîné. Après avoir sé« 
Joenié quelque temps en Sicile» la duchesse 
retourna à Mahon > où elle était encoK« ea 

18. 
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m dBgB« àpfréoiateuir cb ktlrt UiéM 
t\ utt géotettl proteeteut. Les iioai« 

l9i49 lotf ie U première kentrée des Boar- 
botoi. Elle revint tAùtê en fradoe el rantM 
dani la potéefl^n des biens qui n'étalent 
pâl M vendait An mois de janvier iSiS, 
éUe fit nue ciiitte sar un eicaller et eut le 
nèalheur de se (casser nne fambe. Elle était 
eneole an Ut lors du retour de Napoléon de 
nie d'Blbe et de sa rentrée à Paris » le ao 
ttiart. U Itti fil dire qu'elle pouvait rester 
patfllltêmeat tranquille à Parts, si eUfe le dé« 
Urait» et elle ne fUt en effet nnHemènt In- 
qidétéii pendant liss tent jwkri. Pieose sans 
fiMte» fefercice des vei^tus chrétiennes et 
partîcatiérettiént de la bienfiûsa&ce ont i^tti- 
1^11 eH ebllér lès dernière jpiirs de la dochesse 
d'Orléans. Après uhe maladie oecasiottiiée 
paf un coup an sèltty cette prineeése mottmt 
ft T^-fui^Seinéy ainsi qnll a été dit pitls 
luittt. On a publié : Joarfiài éehvieAS.Jé 
d> • la éhehesiû deuûSrîirt ^OrUàn», pâf B, IV* 
ImMi» seh «eeHftochs tkfCmd. OH f trtmfe des 
I ie aoii tesutnçitt, Vu l^^ ekiiMa«* 
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mes de leltréd D'ettrent pas moins & se 
louei* dfe ini; il aimait à t'aotourtf de 
ceux qui lés coltifaient arec succès, 
et plus d'un écrirain qui, par ses opi- 
nions libérales ou Tindépendance de 
son caractère, s'attirait la disgrâce des 
hauts dispensateurs des munificences 
royales ou do royal écrirain lui* 
noême^ troura chei le prince le plus 
honoraUe accueil. 

très, estfaitaumaUieureaxTalet-de-chambre 
qai fut la cause iiiToloDtaire de l'accident 
par lequel fat déterminée sa dernière mala- 
die. 11 lui est assuré une pension de looo fr. 
« On pourrait savoir nn Jour ^ disait la du- 
cbeisef que H*** est cane de mon accident ^ 
ety quoi<jae ce soit innocemment, il pourrait 
peut-être devenir malheureux ; je veux qu'il 
ait an moins de quoi se mettre à l'abri de la 
misère.» 

(i) Louis XVIIIafait, comme on sait» de 
grandssprét^ntioBslittéraireS} pee jmtîfiées 
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Quanti Fauteur des Mes&ênrièime» 
fut brutalemant destitué par le Yari- 
dale Corbière d*ua modeste emploi au 
ministère de l'intérieur ^ il lui en fut 
aussitôt offert un autre, créé pour lui 
à la Bibliothèque du Palais-Royal. La 
même main généreuse vint aussi au 
secours de l*honorable indigence du 
Tjrtée de nos armées , dont le chant 
patriotique avait si souvent guidé nos 
soldats à la victoire. Plus tard, un écla- 
tant témoignage de bienveillance fut 
rendu à l'auteur de la Marseillaise ; 
alors la générosité était justice. Aux 
Tuileries, on ordonnait que le savant 
mathématicien, le septuagénaire Le- 

au reste pai: le miautienx ouvrage sorti de sa 
plume ( Voyage à Bruœettes et à Coblentz)» Un 
joli quatrain sur l'éFentail de la reine Marie- 
Antoioette lui a même été cootesté ; mais le 
Voyage n'a été réclainé par personne. 



Digitizedby Google 



gendre , meinbre. de riasIUat > fût 
priTè d'une^ p^ndiQA dont il jo^^8a^t; 
depuis un quart de siècle ; que le jeune 
Lcbrua» auteur de mofie-^Stuari , fût 
rayé du registre pour celle que Napo-* 
léoBluiavaitdofii^éeau sarlir du pry-, 
tauée de Saint- Gyr; que Tissot fût 
arraché à la^ chaire de professeur pour 
laquelle il avait été désigné par De- 
liiie , et où il le remplaçait ayec tant 
de talent. Mais aussi on comblait de 
faveurs de servile9.éorîva$siers. 

Louis XVIII mourut le 16 septem-* 
bre 1834* ^i les sanglantes réactions 
de^ pr^n^iëre^ années de son règne, si 
lesr exils, si les meurtres judiciaires, 
les cours prévètales , les trames our-: 
diea par des agens provocateurs 
avaient fait. vei^ser des larmes amères 
ayz £imilles et aux amis des victin^es, 
au moins sa mort n'en fitrcUe répan* 
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é^ à péfdéàiie : Il ne M f^\ 
tegtmè âeê ftlëni kil d« cent qui m 
jirDcIamdiedt tes rdydlktes ^^ esœl* 
ledce, les soutiens du trdde et de fau^ 
tel La haute ariéteoratie, les éml^ 
grts, les ftèUêû, tfoiiyaleiit que 
louis XVIII n'éti faiëalt pas asseii 
pour eut et i{U'il efi avait beaucoup 
éop fait côatire* leur systèsEie réuo« 
gade^ en ooti'Oyacit sa Oharteau peuple 
français. Il aurait dû se ressaisir de 
Tautorité du grand roi son aieul , 
rexercer dans toute sou étendue, et 
ftUHout en fiiire rejaillir sur eust l'éclat 
et les bébéflcés : cela lui eut été fii- 
elle & sa seconde rentrée > à l'aide des 
étrangers 9 siss augustes alliés $ au 
teste, il tendait peut-être à ce knême 
but , tuais par Une Voie détournée 
quil taè dùitait qu'arec faiblesse et 
hèsiUtidU. Ou se j^lut bientôt mêiàe 
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ikifAil4çi douta $uiç m firîbibles in» 

Ter9 ion piHti | et , d^fli p|q« d'iw «^ 
10B niMi qfi'au ptifiHoa Ql^rsan» ^u 
Cr^liflMl Ii«^ XVm du titre d^ roc 
J4ff9bm\ ï^ P«l» ahsolmUte «i^^ 
i9aif|i|($e^bADtç§ espér^iice» su^ «pa 
suD^lfi^p?, 1^ m plief^liQri et ep 

iii}, li^pi^ni «wptriw ^?wt 9 compe 

©l> wHi if %mt Wt?(8» f w)et9 4« plftin^ 
iOPtvf le roi défcpt, et \\À r^pr^bMt 
den t<H^(a hm plu| graves. 

If^ f ègp9 4^ çi^r)fi« ?^ w ç«»^ 

W#»P«pa# ç^pen^A^t «o^^ (^? ^i^spU 
1^9 tvop défoTorabl^^r II I|)!l9|t p^U 4^ 
0)}O#«, fto^tt^ ôpqqjie,pfiWçftir^crQir^ 
k uii pneiUeu? aTeoir. Qm^jque^ \aqt$ 
bien? eiltops pt popuUIW «Pi fwwat 
pr9lé4 ^ OP prifiMt lors df^ W«» «P^r^^ 
à ?ftriii f»t te mf pc§f §io» Af^ )» ç^)^ 
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Stii'e jjrëventire pà^t les jànrùktix] 
qu'il ordonna d'abord, firenl-'iiaalrê 
tfes espérances quelle' peuple confiant 
et crédale* saisit aveô etnpressement* 
B^ailleUrs, dans la position où i*on se 
trouvait, toat changement devait être 
favorable et l'on était avide de chan- 
gèndent. On espérait surtout générale- 
ment le renvoi immédiat du triumvirat 
Villèle, Corbière et Peyroniict, minis- 
treségalementréproiivésparropinion 
publique. Il y avait bien quelque 
doute sur le choix de leurs succes- 
seurs ; mais enfin ce choix ne pouvait 
tarder à être connu, et l'on attendait 
chaque matin avec impatience l'arri- 
vée du Moniteur, pour y trouver les 
noms des nouveaux élus et la compo- 
sition d'un ministère moins anti-natio- 
nal. Cet espoir, comme bien d'autres, 
fut complètement déçu; Vilièle sut se 
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reiklre de plu& en. plus agréable et 
nécessaire au nouveau souverain , 
non-seulement par l^ardeur avec la- 
quelle il secondait ses vues pour la 
conquête du pouvoir absolu, idée fixe 
de Gbârles X% mais aussi par rbabi*^ 
leté financière avec laquelle il sot 
fournir en secret^ou san^ qu'il y parût 
au budget deTÉtat, tout l'argent dont 
le roi et les* princes de sa maison 
étaient affamés. Des sommes énorme^ 
furent ainsi déyorées à côté d'une 
liste civile de plus de vingt -cinq 
millions^ qui ne suffirait point aux de- 

(l) Ce prince disait souvent- à ses familiers: 
« (fu'il léguerait le trâne de France à ses, hé^ 
ritîers telquil Valait reçu de ses ancêtres, et 
(fu il saurait bien monter à cheval quand il le 
faudrait, » Il répétait souveat aussi : « qfâ,'il va" 
laà mieux monter à chetfdl ipAenchmreUe , « 
feisaot aiiaôiiMi «h sort fimestà d« iM>tiis ^YI, ' 
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«oêNOM «1 la. phi» prodigue 4|at mit 
existé es avcaii leoipf • 

Toul eu biaTant a^eo audate 1*^U 
ftiM de la Franca, if. 4t ViHèif eut 
«Boore ffete&iiP eatie saa malBs lee 
fftttefdePitai pendant qaaiM lengiMa 
aeaéeii it n'eut eepeodanl pas la 
gleivedeit il se ewfêM oertrfn at^pot 
Il frétait Tanlé^ erile de onovrir mi» 
nlsire) mais Ueuiy en fevanohe» la 
gloire dVittiaêser petir Un et les elefts 
gne (iMiaine celosialef d^ugneater In 
dette de Mliet dana une prog^aarfon 
elErayante, de donner un nouyel ali- 
ipant k Tagipta^e par I9 créaj^po du 
J^ois pour cent ^^ i^ ^^^^^ joptrojrer un 
i»aUiurd«wâmsri!9* Po^r 9e x«»djre 
le oengiéfMiof» #t ias |#«iiilf s de phia 
en ptaa fiireii^lilea»tl dt déatéler k lai 
despngdke^iwi^a/ilfBlinoiM 
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IwittmiX pour «M loi MIT 4# rfTMl ^«iv 

MM* «t i^oalr cell» ëêJu$Uc$ et 4^0mamr 

coàftfelaprtase^pfopoièMpArtOBOok 

lègue Peyronnet : toutes deux faroiit 

ro|ettos j^ar lii oour dot poift ; mUil se 

Tougee nobioHitât do oolto ohamblie oft 

y ittttt>dllisattt soixoatft et quiasé poil» 

noilToaaky prosqvo I4us porliiottf 

lèUo de rabsoitttlsflMÉ U Oui oofe la 

(lloire de fidre licencier la garde aatio* 

nalo de Paris et do OlMBii&aiider» pou» 

dermerejqphttt, desOkargis A kbaIott« 

Botle et des fusiUadës diuis la tue 

Salat^Déûié oonire des eilojreas iooC^ 

léitsifs. Après aroir accompli i Mul 

i*égide do son royal maître « eotto 

longue série d'actes i}tt*ii oM iàutUe 

de qualifier ioi^ il cotuniença enfin à 

l'apercaroir dos embarras de sa posi* 

tion) il ooïkiprit alors qu'il serait 

ptiit-ttrO prudent de reniottro^ pour 
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quelque temps au imoiâs, la direction 
ostensible des affaires à des hommes 
moins odieux aux Français que lui et 
ses collègues. 

^ ta majorité venait de lui échapper 
en deux occasions importantes à la 
chambre des pairs, et il n'était pas 
trop certain de la reconquérir, même 
avec ce qu^oh appelait par dérision sa 
fournée nouvelle i Â la chambre des 
députés, le bataillon sacré des trois 
cents, dont il était si fier et que son 
coup d'œil avait long^temps fait ma- 
nœuvrer, commençait à fléchir et s'af- 
faiblissait chaque jour par quelques 
désertions. Il voulut cependant tenter 
un. dernier effort pour ressaisir le 
pouvoir^ et fit dissoudre cette assem- 
blée dans l'espoir d'obtenir une plus 
grande majorité par des élections 
nouvelles. Cette attente fut encore 
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trompée, et^ malgpré toutes, les fraudes 
électorales ordonnées par lui et si fi- 
dèlement exécutées par sesagens, la 
chambre plus populaire dé 1828 hit 
élue. 

Il n'y avait plus de moyens dilatoi- 
res : M. de Yillèle donnb sa démis*- 
sion ; il organisa lui-même le minis- 
tère qui deyait sacbéder au sien , es-* 
pérant bien encore le diriger de loin, 
ou le faire tomber ' à son gré*. £n se 
retirant, il ne priva point le monarque 
de ses conseil» 9 et les avis secrets 
qu'il lui faisait passer de sa terre près 
de Toulouse, avis toujours favoi-abie- 
ment reçus aux Tuileries,. entraTèrent 
souvent les opérations de son suc^ 
cesseur, dont plusieurs propositions 
furent regardées par le parti ultra 
pomme trop libérales. 
. Cendant celte désastreuse éj^oquç 
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OÙ kl France^ MmiManl d'iadigM^^ 
lion^ subissait 1b joug de rabBolttti»nie 
IÛU9 un ministère que la aourelte 
efaambre s'émpresda de flétrir du netâ 
bien mérité de déplorable, la conduitu 
du duc d^Orléans fut toujours ce 
qu'elle devait être^ noble et mestH^ée* 
La cour crut sans doute lui faire «né 
fiiTeur insigne en lu! aècordant pour 
lui et sa fkmille lé t\ired*alt€$8êrêyûhi 
Nous citons simplement ici pour mé* 
moire ce fait peu important par lui* 
même : tout ce qu'il nous paraît ôffHr 
de remarquable, c'est qu'il ait eu lieu 
si tard et qu'il ait fallu une ordonnance 
pour donner le titre de royal au des^ 
cendant direct de Louis XIV. 

Quoi qu'il en soit, S6n Altesse 
Royale, simple dans ses goûts, se 
plaisant au sein de sa famille, ne 
cbangea rien à sa tie habituelle et 
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MtetOiu à !• iMttMirnrtiMttI à fai 

eonr. lin plainr^ dereiia d«pttb ]pltt« 

liours générations l'ocoupaticli tàfi^ 

rite des pHnees âe là mAlteii da ftonN 

iiM, a*araitaâiHlii attrait pour la dtt0 

d'Orléana : Il ki*^tait pétnt chassauf el 

ne p«t dOBC s'aasoaittr aux atploits da 

G&aries IL et da soà fils» qêl sa diêtin» 

guâlent par une gtanda adreêae et 

rempainaîent de ai beftax trk>aipkaa 

dans las forêts. Il dennait^ à la térMi 

das setns aux bois ^i loi Étaient été 

rendus, en ftkisail replanter leë paHiea 

ééta»tèes pendkùtk révt>tlitioni mais 

e^ètait daiis un but utile aux généra^ 

tiens Aitures èl non ae& bêles fautea» 

tl mit aussi nne louable persèréranee 

à tetininêr Ih grande entreprise eotti*' 

mencée par son père : le Palai84t0jral9 

td ^^l était été rendu ait prhice en 

t8i49 était dtoâ^n itât dedégrtida^^ 
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tioD extrême. De misérables galeries 
de bois menaçaieat ruine ; des coâ- 
structiôQS conduites à moitié avaient 
été abandonnées; l'iatérieur des ar- 
cades offrait une bigarrure désagréa- 
ble à l'œil 9 chaque locataire empié- 
tant sur la voie publique par des de- 
vantures et des étalages divers; les 
{pmmes honnêtes commençaient à 
craindre i^e s'y rendre au milieu de 
l'alHuence des rebuts de leur sexe. 
£n quelques années^ sous les auspices 
du prince et avec le concours du plus 
habile de nos architecte^, M. Fontaine^ 
tout fut terminé, régularisé^ embelli, 
et le Palais«>Royal est devenu un mo* 
nument que Thabitant de Paris peut 
offrir avec orgueil à l'admiration de 
l'étranger. 

,. Cependant une grande crise appro- 
chait et se fallait déjà pressentir pa^ 
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les signes oirdiùaires des tempêtes po- 
litiques. Selon les projets bien arrêtés 
du roi, le ministère Ittartignac ne de* 
Tait servir que de transition à un au- 
tre pouvoir moins timoré qui saurait 
rendre au trdne son ancien éclat et 
rétablir le monarque dans tous ses 
droits, trop long«temps méconnus. II 
est juste de dire que M. de Martignac 
et ses collègues voulurent sincère- 
ment lo bien de TÉtat. Ils cherchèrent 
à ramener le gouvernement dans des 
voies plus constitutionnelles et à 
donner à la France quelques-unes des 
garanties qu'elle réclamait en vain 
depuis si long-temps. Biais, si ces 
hommes d*État agissaient de ' bonne 
foi^ il n'en était pas de même de la cour, 
et ils se trouvèrent sans cesse contra- 
riés par un pouvoir occulte qui se 
plaisait à entraver leur marche; Us 
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pcrvlof6at ateniKioliM à déoréMr nnm 
M élMtonle deetinét à réprimer té# 
Iriudcs qttii soui l«iiri prèdéoèsMorSy 
aTaient m profondémeol gangrené hi 
rèpréientation nationate) «ne lai sut 
la prosM, iocottplète san^doote^ àuiia 
qui n'admettait ai censure m pr(»eèe 
de tendance; et enfin une ordonnAnc* 
sur les congrégationa rdigieases^ teoK 
dant à exclure les lésuites» sinon dm 
France f du moins de renseignèûi«ttl 
public. 

C'était beaucoup obtenir de Char* 
les X ; il fiilkit péniblement arracher 
kl sanction royale à de pareHlel lois. 
Aussi les ministres Tirent-^ils leur cré* 
dit décliner chaque }oiir auprès do eo 
prince. Bientôt on ne leur répondait 
que par le mot d'oindre do parti : piui 
de cofweiêiom* Déjà^ par deui foli^ 
Pbomi&e do prtdilectfam^ a«iqu^ ik 
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M^ulfM hlen q«e h seoond# pbca 
4aoi Vtm df ¥ait m ou tard «tr« dont 
uk0f «Tait, trarerai la mer^ quittant 
soomriiaBsade ilioodf es, «ans daigoer 
mêiôd en prévenir le minlitre des ret 
ktions extérieures^ et toujours il aTaif 
reç» raeeueil le plas graeieux am 
Tuilwief* les ministres ne s'abnsè- 
renl plus sur les desseins de Charles X» 
ety penréfittrleseandaled'un renvoi^ 
Ht nftrirent tous ensemble leur démis* 
aies 9 qui fat aceeptée areo une satis«* 
&ction des plus marquées» 

La France, ipi n'était pas dans la 
.eonâdence des projets de la eouf, fut 
finppée de stupeur en apprenant par 
le M&mUwr du 8 août que le prinoe 
de Folifinao était placé à la tête df 
radministintlon. Le nom ^'11 portait 
nvffit déjà été funeste é la royauté ; loi» 
Bêne filetait connu que par sa p«ni«* 
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éipàtioii an complot dé la inacliîlié 
infernale et par son refus de prêter 
serment, comme membre de la cham- 
bre des pairs, à la Charte constita- 
ttonnelle. Il était prince à la façon de 
la cour de Rome, et on le savait 
nourri de maximes ultramonlasnes. 
Malheureusement pour lui et pour son 
maître, il ne connaissait pas la France, 
et il avait un profond mépris pourie 
peuple français, qu'il mettait encore 
au-dessous du mob ou de la plus vile 
populace de Londres. 

Il croyait que l'audace suffisait, et, 
qu'entout osant, on pourrait tout em- 
porter; aussi mit-il d'abord une es- 
pèce de recherche à braver l'opinion 
publique. La composition du minis- 
tère lui était abandonnée, et il choisit 
de dignes collègues : Thomme aux 
sanglantes catégories fut plaoé au 
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ministère de l'intérieur ; le transfuge 
de Waterloo, odieux à l'armée, deyiot 
ministre de la guerre, et on fit cher- 
cher à Poitiers le procureur du roi le 
plus fameux par ses réquisitoires et 
par la haine que lui portait tout le 
barreau, pour en faire un préfet de 
police à. Paris. Enfin, quand. M. de 
Labourdonnaye, qui visait à la prési- 
dence du conseil, fut mécontent de la 
part d'jautorité qui lui était échue, et 
se retira, M. dé Peyronnet fut rap- 
pelé à l'intérieur pour couronner 
l'œayre de la création du ministère le 
plus aoti -national qui ait existé jaqnais. 
Des cris d'indignation partirent de 
tous les points de la France; la na- 
tion se prépara à la défense de ses 
droits menacés ; des associations forr 
mées pour le refus de l'impôt se pror 
pagèrent avec rapidité ; et la presse 
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BfêùgàgeA dans uae guerre i eotraoee 
a?ce le non? eau nûablère. 

L'ouYertui» des GfaamiNref eut enfin 
lieu a|Nrès neuf mois d'attente i le 
diseoura du roi fut hostile et mena- 
çant : « Si de coupables mane&arres^ 
« disait Sa Majesté, suseitaient à mon 
« gouTernement des obstacles cpie je 
« ne yeux pas, que je ne puis pas pré- 
• T^îr, }e trouverai la force de lea 
«surmonter dans ma résolution^» 
Les députés, à leur tour, déployèrent 
une noble fermeté. Dana l'adresse en 
réponse au discours du trône, signée 
par la majorité des membres de le 
chambre, il était dit : «L'interrend'on 
« du pays fait du concours permanent 
« des rues politiques de votre gou-^ 
« vernement arec les yceus du peu- 
« pie, la condition indispens^e de 
« la «aarche réguli&re des affaires fut 
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« bli^ues* Sûre y oetre lof aiitéi notre 

• déTcruement aoaa coDdamoeat à 
c TOUS dire que oe eoQCOurs n'ezisto 
a pas. Entre ceux qui méconnaissent 

• une nation si calme > si fidèle | et 
« noils^ qui avec une conyiction pro^ 
« fonde , Tenons déposer dans TOtre 
« sein les douleurs de tout un peuple^ 
« que la haute flogesse de Votre Ma- 

• jesté prononce. » Cette sagesse se 
prononça dans les termes suirans ; 
à J*aTai9 oonipté sur le eonoours des 
« deux ehambres pour le bien que 
«j'aTais médité pOu^ consolider le 
Il bonl&eui* de mon peuple. Je sois 
« peiné d'entendre les députés dire 
« que^deleur pârt^ ce concours n'exis* 
« te pas. Je TOUS ai annoncé dans mon 
a discoiits mes résoilitiotis ; éUe$ sont 
I immmbie$$ l'intérêt de mon peuple 
« ne défend de m'en éeairter. Mes 
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ff ministres tous feront coDnattre mes 
« volontés. » La chambre fut de suite 
prorogée, et^ peu de temps après^ dis- 
soute. 

Il fallut convoquer de nouveau les 
collèges électoraux. Le ministère fit 
les plus grands efforts pour que les 
élections lui fussent favorables; et 
comme il croyait n'avoir plus de iné- 
nagemens à garder, il manœuvra plus 
àudacieusement et avec plus d'impu- 
deur que celui de Yillèle. Jl fallait 
écarter les deux cent vingt-un dépu- 
tés signataires de l'adrçsse et les hom- 
mes indépeodans et énergiques dont 
on redoutait l'opposition. Mais malgré 
toutes les intrigues de ses agens et 
l'ajournement des vingt collèges qu'on 
croyait les plus difiiciies à influencer , 
malgré les circulaires menaçantes, les 
destitutions, les déplacemens^ l'oppo- 
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sition triompha dans l'immense ma- 
jorité des collèges ; les deux cent 
■TÎngt-un furent presque intégrale- 
ment réélus et se trouvèrent fortifiés 
d'un, grand nombre de députés pa- 
triotes. 

. Les murmures, les malédictions 
qui retentirent dans toute la France» 
pendant les élections, ne parurent 
point intimider les nouveaux déposi- 
taires du pouvoir^; ils firent annon- 

(1) Il faut en excepter deux, MM. de Gour- 
voisîer et Chabrol de Crussol , qui avaient re- 
culé devant les projets de contres-révolution en 
donnant leur dcoiission. Le ministère des or- 
donnances était donc composé du prince Poli- 
gnac , ministre des affaires étrangères et pré- 
sident du conseil; de Feyrounet, ministre de 
l'intérieur ; Chanlelauze , garde - des - sceaux ; 
Bourmont , ministre de la guerre ; d'Haussez 
ministre de la marine; Montbel, ministre des 

ao. 
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cer^ par les journaux à leur Bolde^ quHIs 
paraîtraient deyaiit les deux cham^ 
bres; ils se Tttntèrent même d'y obte« 
nir une ipâjorité favorable à leur ad^ 
ministration. Fier de son crédit au^ 
près du roi et de son omnipotence 
ministérielle, le président du conseil 
s'arançait dans la carrière qu'il s'é- 
tait tracée avec une assurance, oa 
pourrait même dire une fatuité in-* 
conce?able. Il était parvenu à inspi- 
rer la même confiance à Charles X , 
qui ne s*était pas encore montré aussi 
ferme eh ses projets. Le programme 
du coup d'état avait été apporte d'An- 
gleterre, où probablement il avait été 
approuvé par le duc de Wellington. 
Les ordonnances qui devaient détruire 

finances; Guernon de Ranville, minisire des 
cultes et de riustruction publique , et CapeHe, 
ministre des travaux pablics. 
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lu Gliarte étaient rédigées d'aTanoe ; 
on tt^attendait plus que l'arriTée de la 
tlayTellede la prise d'Alger pour frap- 
per le grand coup. Nul doute sur k 
réussite 5 car ce peuple qu'on mépri- 
8ait> quelle résistance pourrait-il of- 
frir? H. de Polignac disait qu'il ferait 
balayer derant lui cette canaille com^ 
mêla poussière des rues : les fournées 
de juin i8a5> les fusillades de là rue 
Saint-Denis prouraient asses^ ftelon 
lui , qu'il était facile de mettre à la 
raison la tourbe populairci 

Pour préparer 9 en quelque sorte | 
les esprits aux lois qu'on allait pt*o-> 
mulguer, on s'était fait adresser des 
mémoires* dans lesquels l'anéantis- 
sement de la Charte et le rétablisse- 
ment de la monarchie pure étaient 
explicitement demandés» Ce fut sans 

(1) Publiés par MM. MadroUes et Coltu. 
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doute aussi pour en faire sentir la né- 
cessité que de mystérieux incendiaires 
promenaient leurs torches enflammées 
dans plusieurs de nos départemens et 
y portaientla ruine et Tépouf ante. 

£n6n le canon annonça aux habî- 
tans de Paris la conquête de . la ville 
ba]i>aresque5 et Tarchevêque, en fai- 
sant chanter le Te Deum dans Téglise 
de Notre-Dame, dit au roi : Que cette 
victoire était le présage (Cane plus im- 
portante encore, celle que monseigneur 
savait bien qu'on se disposait à rem« 
porter sur la liberté. 

Mais , quelque certain qu'oa se crût 
de ce triomphe , on ne dédaigna pas 
cependant d'appeler encore un peu 
de ruse à l'aide du pouvoir. La disso- 
lution de la nouvelle chambre était 
décidée dans le conseil; le jour où 
cette dissolution devait être déclarée 
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était fixé. On earoya cependant des 
lettre^ closes aux pairs et aux députés 
pour les convoquer à une prétendue 
session qui devait commencer le 3 
août, et qu'on était bien résolu à ne 
pas ouvrir. Plusieurs membres des 
deux chambres reçurent leurs lettres 
de convocation les 25 et 26 juillet. 
On voulait attirer les députés à Paris^ 
sans doute pour les avoir sousla main, 
et pour s'emparer plus facilement de 
ceux«qu'on redoutait ou dont on vou- 
lait se venger, 

. Ce fut encore Toracle officiel du 
Moniteur qui annonça, le 26 juillet, à 
la France, les nouvelles destinées que 
son roi lui préparait. Les quatre fa- 
meuses ordonnances y parurent pré- 
cédées d'un long et astucieux rapport 
au roi, signé par tous les ministres et 
provoquant ces nouveaux décrets : la 
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pteuilère abrogeait les lois qu! ëonsà« 
eraient la liberté dé la presse et te^^ 
mettait ea vigueur le décret du ai oc-^ 
tobre 18149 d'après lequel nulle feuille 
périodique ne pourait paraître sans 
l'autorisation préalable du gouyeroe^ 
inent ; et l'ordonnance ajoutait que 
les pressés et les caractères des jour* 
liaux pris en contrayéntlon seraient 
%vlMs on mis hors de s&rvice; laseconde^ 
attentat direct contre la représentation 
iiationale, prononçait la dissolution 
de la cbambre des députés, ayant 
tnêdté qu'elle eût été réunie; la 
troisième annulait les lois électorales 
en yigueur, réduisalit le nombre ^es 
députés de quatre cent trente à deux 
cent cinquante-huit, ne laissait aux 
collèges d'8l*rondissementquele droit 
de présenter des candidats, abolissait 
le secret des yoted^ Tinteryention des 
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tiers et la juridiction des tribunaux ei 
matière d'élection ; la guatrièoie enfla 
conyoquai|de(nouyeauxcollége9 pour 
}es 6 et 18 septembre 9 et les deux 
chambres pour le 28 du même mpi^i 
Nous n'essaierons p^s de tracer ici 
Je taf^leau de l'indigi^ation gjéqérale 
ip^i éclalta dans Paris et bientèt dans 
tofite la France , après la publication 
de ce tissu d'iniquités. Un roi parjure 
et des ^linistres traîtres à leur patrie 
|^rétes4aient bpulererser, è traits de 
pli^mQj toutes nos institutions 9 nous 
I9|yir ne qui nous restait de ces liber^^ 
f&$, biep çhèr/Bment achetées an pilz 
4e q^aj^ante années de travaux^ de sa.- 
^Qœs^ de sang et de combats. Ja*- 
mais on ne brava plus insolemment en 
lace qn peuple généreux; et, comn» 
}'a 4it un de ses représentans ( M. de. 
Séf^flgar)> il était réseryé à notre hé- 
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i»oïque nation de recevoir de sort roi 
plus d'outrages en un seul jour que 
rétranger n'eût jamais osé lui en faire. 
Nous ne donnerons pas non plus This- 
torique des trois immortelles journées, 
dont plusieurs récits ont déjà été pu- 
bliés. Les érénemens se sont passés 
sous nos yeux; nous y ayons pris part; 
nous y étions : pères, enfans, femmes 
même sont descendus dans la san- 
glante arène. Nous y étions tous, nous 
autres patriotes de 89. La mort avait 
bien éclairci nos rangs, mais enfin 
aucun de ceux à qui le sort a permis 
de survivre au règne de la terreur 9 
aux guerres étrangères , à celles plus 
cruelles encore allumées au sein de 
la France, aux exils et aux échafauds 
de la restauration, aucun n'a manqué 
de se présenter au combat et d*offirir 
en tribut jusqu'à' la dernière goutte 
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de son dang, pcndaat ces jours de 
danger, où il s'agissait de nouveau dé 
liberté 9 de gloire et d'indépendauce 
nationale. Nous avons sillonné nos 
rues de formidables barricades, mar- 
ché tour à tour à l'Hôtel-de-YiHe, 
aox ponts, au Louvre, aux Tuileries. 
C'est devant ce peuple si méprisé, et 
qui montra par son courage et sa ma- 
gnanimité s'il méritait ces mépris, 
que se sont dispersés les Suisses, la 
garde royale, et les soldats des régi-* 
mens de ligne, combattant à regret 
contre leurs frères. Après avoir repris 
avec enthousiasme nos couleurs du i4 
îuillet et nos uniformes de gardes na- 
tionaux, nous avons élevé sur le trône 
un prince digne d'être placé à la tête 
des Français :. c'est à lui qu'il faut 
maintenant revenir. 

Le duc d'Orléans était à Neuiiljr 
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afeo 8ft bmille dans la plus empiète 
ignoraoce da ce qui se tramait à la 
oour : le secret en avait été bien gardé, 
et ce prioce, aiost que les autres ci- 
toyens ^ n'en lut instruit que par Toffi** 
ciel messager de malheurs , le Mani-* 
têur du q6 juillet. Le duc se trourait 
dans une position extraordinaire et 
des plus délicates; placé presque à 
égale distance entre Paris insurgé, 
Paris en feu y et là résidence royale 
de Saint^Gloud, d'où émanaient les 
ordres de tout égorger pour soumet* 
tre la cité rebelle. Il est heureux, mais 
certes bien étonnant que , dans son 
imprévoyance, son inconcevable sé- 
curité, Charles X, entouré de ses 
oonseillers, n'ait point eu l'idée do 
sommer le duc d'Oriéans de se ren- 
dre à Saint-Cloud^ et, en cas de re- 
fiis, ne l'ait pas fait enlever de sa 
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maidon de campagne, où il se ireofaH 
avec une suite peu nombreuse, sans 
garde et sans aucun moyen de dé- 
fense. Lé roi était entouré d^hommes 
qai n'auraient pas mieux demandé 
qae de se charger d'une pareille mis- 
sion ; elle leur aurait offert â là fois 
Poccasion de prouyer leur tèle au 
mattre et de satisfaire, sans péril, à des 
sentimens long-temps comprimés. 

De cruels embarras furent par cet 
tnsîgne oubli épargnés aux patriotes 
qui , au milieu du feu des trois joUr-^ 
nées, avaient déjà tourné leurs re* 
gards vers Neuilly et formé des vœux 
pour posséder le duc d'Orléans à leur 
tête. Des amis dévoués surent cepen- 
dant faire paryenir jusqu'à lui d'utiles 
avertissemens, et bientôt la victoire 
rendit les communications plus faci- 
les. Après avoir reçu deuzdéputations 
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dus membres de la secoade chambre 
réunis à Paris, le prince revint lui- 
même en cette ville dans la soirée 
d^So et reçut, le lendemain, au Palais- 
Royal une députa tion plus nombreuse, 
à laquelle s'étaient joints quelques 
membres de la chambre des pairs ; 
elle Tenait offrir au prlqce de prendre 
en mains les rèoes du gouvernement 
avec le titre provisoire de lieutenant- 
général du royaume : le prince en 
accepta les fonctions , et bientôt on 
lut avec une satisfaction générale, af- 
fichée sur les murs de la capitale, la 
proclamation suivante : 

« Habitons de Paris. Les députés 
« de la France, en ce moment réunis 
« à Paris, m'ont exprimé le désir que 
« je me rendisse dans cette capitale 
a pour y exercer les fonctions de 
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a lieutenant-général du royaume. Je 
« n'ai pas balancé à .venir partager 
c Yos dangers, à me placer au milieu 
a de TOtre héroïque population , et à 
f faire lous mes efforts pour tous 
c préserver des calamités de la guerre 
« civile et de l'anarcliie. En rentrant 
« dans la ville de Paris, je portais avec 
a orteil ces couleurs glorieuses, que ^ 
c nous avons reprises et que j'ai moi- 
« même long - temps portées. Les 
% Chambres vont se réunir; elles avi- 
« seront au moyen d'assurer le règne 
« des lois et le maintien des droits de 
cr la nation. 

c La Charte sera désormais une vé- 
« rite. 

« Lovis-Phiuppb d'ORLËàNS.» 

Le poste que ce prince avait ac- 
cepté ne devait être rempli par lui 
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que jusqu'au moment où lëà fœux 
du peuple français, pour là sbcceSsîoh 
au trône vacant, pourraient être ex- 
primés par les repirésentâns dé la na- 
tion réuni$ dans les deux chambrée, 
ta lieutenance-généraie rie fût mar- 
quée par aucun événement dé quelque 
importance, sî ce n'est Texpèditiofa 
populaire sur tlàmbouillet, La cour 
et l'armée royale se retiraient vers ce 
point, où l'on espérait pouvoir tenir 
encore quelques instans. Charles X 
et son fils, le vainqueur de l'Espagne, 
avaient encore à leur disposition une 
force militaire de douze initie hôixi- 
mes, dont trois beaux régimens de 
cavalerie et quarante pièces de canon. 
La Vendée et les provinces de l'Ouest, 
avec lesquelles on élaît entré en com- 
inunicatioh, pourraient, à ce qu'on 
crut, être soulevées; ixiai$ ce dferbier 
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projet de guerre citile manqoa par la 
promptitude arec laquelle les hom* 
mes des barricades se précipitèrent 
sur Yersailies et Rambouillet. L'ar- 
mée parisienne j commandée par Je 
général Pajol arec le colonel Jacque- 
minot pour cbef d'état-major^ n'arait 
ni artillerie ni cavalerie; elle offrait 
un aspect bizarre par la diversité 
d*armes, de costumes5 et parlamulti* 
tnd^ de toitures de toute espèce^ om- 
nibus^ fiacres, cabriolets, qui transpor- 
taient une partie des combattans. On 
n'était pas cependant sans inquiétude 
àParis; cette masse de patriotes, dont 
la formation avait été si spontanée et 
dont l'armement était si incomplet, 
aurait pu être attaquée avec un bien 
grand avantage dans les plaines de 
Rambouillet par les t]H>upes réglées 
de la garde 9 infiinterie et cavalerie; 
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elle pouvait se yoir foudroyée par 
l'artillerie royale. Heureusement le 
choc redouté n'eut point lieu ; à la 
première nouvelle de l'approche des 
Parisiens (auxquels un corps de deux 
mille Rouennais , des patriotes de 
Louyiers^ Elbeuf et du Hâyre se joi- 
gnirent en route), la terreur de la cour 
fut grande; elle consentit à tout ce 
que les commissaires du gouverne- 
ment provisoire, MIVI. Maison, Odi- 
lon-Barrot et de Schonen vinrent lui 
proposer. Charles X restitua les dia- 
mans de la couronne qu'il emportait 
avec lui dans sa fuite, et se rendit à 
petites journées avec sa famille à 
Cherbourg, où il s'embarqua pour 
l'Angleterre , délivrant à jamais la 
France de sa présence '• 

(i) En débarquant sur le rivage* anglais , 
Charles X dit à Tofûcier de marine frapçats qui 
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Ainsi finit le drame de la seconde 
restauration. Les Suisses^ les officiers 

l'avait escorté : «Adieu, capitaine, nous nous 
« reverroDS bientôt. — Je ne pense pas, répon- 
« dit le capitaine Dunrille, que mes affaii'es me 
« rappellent de long-temps en Angleterre. » 

Voici qaelques détails publiés dans le temps 
sur le Toyage de Tex-monarque : 

Charles X a enfin quitté le sol de la France , 
et sans laisser après lui aucun de ces sentimens 
qui permettent Tespérance du retour. Partout il 
a rencontré sur son passage une nation grande et 
dédaigneuse qui trouve dans sa grandeur même 
et dans la chute profonde de Tennemi qu'elle a 
vaincu des motifs de caUne et de générosité. 
Quelques larmes de femme, quelques témoi- 
gnages d'une pitié stérile, se perdaient au mi- 
lieu d*un vaste silence de r^robation et parmi 
les marques universelles d'une indifférence 
calme et sévère. En vain Tex-roi traversait 
avec une lenteur affectée les contrées, où jadis 
dé nood)reux défenseurs s'étaient armés pour 
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et soMiits de la gardé royale^ aii»i que 
des collas do la ligoe soumis à h dis*^ 

M finnille, où le sang royàli&te avait coulé ptit 
Uurens, où sa présence miitilement attendim 
aurait pu donner la victoire à ceux qu^il avait 
laissé mourir pour sa cause; en vain «il étakit 
devant ces populations le spectacle toujou^ at- 
tendrissant des grandes infortunes, de la vieil- 
lesse déchue^ de Tenfance vouée à un irrépa- 
rable malheur; rien n*a ému des cœurs ulcéiéi 
par un règne dont ie long avilissement venait 
de se terminer dans le sang, et qui ne prc^' 
Inètttdt à la France ({u*un avenir honteux et 
mnistre. Arrivé aux frontières de la patrio et «a 
terme de ses espérances, Charles n'a pas osé 
B*arréter dans la dernière ville française que ses 
pas Venaient fouler ; il a traversé Gheri>ourg en 
fugitif, suivi d'un reste d'appareil militaire qui 
ressemblait à une pompe funèbre, accompagné 
d'une troupe harassée qui mardiait par un reste 
de devoir et qui aspirait au moment de titrer 
dads ses foyers; abandonné dai lilililstres qui 
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dpiine miKtaire et qui ne parent se 
Boastraire aat ordres de leurs chefs, 

l'uaieolpouMé dam ce dernier exil, etenvi? 
HMiBé d'une toûllfi au désespoir. Désespoir 
îiiatUe qui n'inspirait ai^cune sympathie, car, 
p«nni loua ces gémtssemens excités par la perte 
du trône, par la colère de la dé&ite , psr Thu- 
loiliation d'uu despotisme vainpu, il n'y avait 
pas une larme pour le remords ni pour le sang 
varaé. Rien n'avait encore dissipé ce profond 
afouglement , ce vertige meurtrier qui s'étaient 
emparés des membres de cette famiUe; ils s'en 
font couverts du sang du peuple, et avec les 
mêmes passions, la même soif de despotisme) 
la même hain^ de la liberté qui leur ont con- 
seillé ie paijure at le carnage. Tingt-cinq ans 
de midheurs , quinie ans de prospérités ne leur 
avaient rien appris. Tels ils étaient en 1 780 ; le 
peuple seul a fait des progrès. Quel beau speo- 
taele de force et de magoanimité donné par lui 
eniSSO! 
]ffotts tenons d'un témoin oculaire que jus* 
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aTaîeht combattu la pldpftct à regret 9 
pournne déploral)Ie cause. Ce sont eux 

qu'à Saint-L6 Charles X et sa cour ont été dans 
une perpétuelle illusion sur l'état des popula- 
tions de la France : depuis le départ de Saint— , 
Gloud on a conservé Fespoir d*étre secondé et 
enlevé , soit par des troupes régulières qu'on 
disait toujours prèles à opérer un mouvement» 
soit par des paysans de Bretagne ou de Basse— 
Normandie, accourant la croix vendéenne sur 
le coeur. Lorsque le Dauphin, sur l'invitation 
des commissaires, eut dissout les corps de la 
garde royale à "Chartres , il dit tout haut aux 
officiers: «Je vous remercie, messieurs, nous 
nous reverrons bientôt». Les gardes-du-oorps 
ont été dans une complète ignorance du mou- 
vement de Paris. Lorsque les grandes journées 
de juillet commencèrent dans la capitale , on 
ordonna aux gardes de faire filer leurs armes 
et leurs chevaux sur Saint- Cioud et de les re* 
joindre en bourgeois. Arrivé au chileau , le 
Dauphin leur dit : « Demain le roi rentrem 
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i^l ont versé leur sang dans cette ter- 
rible lutie contre le peuple. Quant 

dans Paris , et nous ferons fusiller lés c&naillôs 
qui ont fait cette échaurfourcé. » Ce u^est qu*à 
Chartres qu*ils ont appris quelques-uns des 
êvéïiemens; mais on leur parlait de la procla- 
matîoli du duc de Bordeaux comme roî; on 
n*étaît occupé que de la nouvelle étiquette pour 
la rojrauté improvisée de Télève de MM. Tba- 
rin et de Damas , et de savoir dans quel ordre 
et comment on traiterait les divers membres de 
la famille royale. Jusqu'à ce que les commis- 
saires du gouvernement aient pu organiser un 
service régnlier, Tescorte du roi n*a pas mangé ; 
les officiers et les gardes-du-corps sont restés 
quarante-huit heures sans prendre aucune es- 
pèce de nourriture , toujours à cheval ; Tex-roi 
disait tout bas aux officiers : « Cela ne durera 
pas, TOUS verrez bientôt ! » Ces espérances ne 
se sont pas réalisées et Ton est arrivé à SaintLd 
sans rien voir de tant de choses promises. On a 
pu dis lors remarquer un pins grand abatte^ 
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aux héros de h légitimité rentrée^ tes 
défcDseurs nés de la courpane» ces 

jncnt dans la phynonODiie du roi et de sa &- 
miUey excepté le duc d'ADgoulèmeqai n*a pas 
OQSsé son béat sourire, même au moment de 5*em* 
])arqaer sur le paquebot. Depuis Saint^LÔ, Fes- 
corte s'était considérablement affaiblie ; plu- 
sieurs des gardes-du-corps et des gendarmes de 
chasse Tavaient abandonnée, épuisés qu'ils 
étaient de tant de privations ; d'autres n'avaioit 
plus de chevaux , la plupart s'étaient débarras- 
sés de leurs casques lourds et fatigans, et s'é- 
taient coiffés d'un simple bonnet de police j oes 
figures pUes, eonvertes de poussière et de sueur, 
contrastaient avec la pompe des voitures dorées 
et les nombreux fourgons des cuisiniers» Airivé 
i Cherbourg) on comptait encore dansFescorte 
sept cent cinquante hommes préseof . IUm sont 
réunis aur le port au nmment de l'embarqua- 
mcnt de l'ex-roi* La duchess e de Jtery a49Bné 
aa main à baiser i tous les officiers, c^ eUe en« 
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sef^eurs qui devaient mourir silrlei 
marches do trôae, et, au moindre daa^ 

a fait également ses adieux , mais avec moins de 
larmes et de sensibilité. L'ex-roi paraissait af- 
fecté; toutefois, jusqu'au dernier moment, les 
règles de Fétiquette ont été en tout point aé* 
complies: c*était la préoccupation de toute cette 
cour. 

I)*Une première Toiture sont d*abord descen^ 
dus M. de Damas, M. de Mesnard, Mue de 
Gontaut et le duc de Guiche. Ils ont gagné pré* 
cipitamment le navire. M*»* de Gontaut s'est 
arrêtée devant M. le maréchal Maison , et lui 
a dit: «Qu'il est cruel, M. le maréchal, de 
quitter la France! » Les yeux de M™< de Gon«i 
tant étaient remplis de larmes, et sa figure an- 
nonçait la plus profonde douleur. 

la Toiture royale contenait CSharles X Têtu 
d*un simple frac bleu , le dauphin en redingote 
olÎTe , 4Tec un chapeau gris sur la tète ; la dau- 
phine , plus que simplement habillée ; le duc de 
Bordeaux et Mademoiselle , la duchesse dé 
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(«Tf couTric^de leufd corps la personne 
soorée de leur maUre^ il n^est point 

Beiry» coi£fêe d'un chapeau d'homme et revè» 
tue d'une amazone. Le duc de Bordeaux est 
descendu le premier, le Dauphin le conduisait ^ 
il dqniuilt le bras à la Dauphine, dont les traits 
étaient altérés au-delà de toute expression. La 
figure de Charles X était abattue, ses yeux 
éuient fieitigués, mais il conservait du calme. 

Parmi les personnesqui accompagnaient Tex- 
roi, on a remarqué le duc de Eaguse, le duc 
Armand de PoUgnac , le duc de Guiche, M™« de 
Bouille , et quelques officiers de la maison. Il y 
avait en tout soixante personnes de marque. 
M. le général Talon , qui a fiiit préparer les lo- 
gemens, est reparti pour Paris aussitôt après 
rembarquement. 

Les hàtimens ont pris la mer à deux heures 
précises. Le pilote qui a conduit le paquebot 
hors du port est revenu vers sept heures, et a 
rapporté qu*au moment où les princes ont vu 
s*éloigner les côtes de Fjrancç , its se sont aban« 



Digitizedby Google 



panresii à notre connaissaooe qu'un 
seol ait succombé dans la. lutte des. 

donnés à la douleur la plus inve, et ont répandu 
des larmes abondantes. Charles X parait être 
cdui qui a montré le plus de résignation. 

Aucun ministre ne se trouvait avec la fa- 
mille royale. 

Au moment où Charles X a traversé les rues 
de Cherbourg, toutes les fenêtres des maisons 
ini avaient laissé voir les pavillons tricolores qui 
avaient été arborés pour câébrer Favénement 
de Louis-Philippe. Plusieurs des personnes de 
la suite du roi avaient encore la cocarde blan- 
che. Ce signe, que les massacres de Paris ont 
rendu si odieux, a provoqué des cris de répro- 
bation au milieu de la foule ; mais les murmures 
se sont apaisés quand on a assuré aux habitans 
que, dès que Tex-roi serait embarqué, les hom- 
mes qui portaient encore la cocarde blanche la 
' remplaceraient par les couleurs nationales. 
La figure du Dauphin se faisait remarquer 
par le contraste qu'elle offrait avec Texpression 

92. 
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éàU fèoriiëes. leur coaràge, si bottt-' 
lànt au ôabinet^ aux Tuileries , ou' 
dans les salons ministériels^ s'est re- 
froidi devant les barricades. Us se sont 
réseryês sans doute pour de meilleu- 
res occasions : c'est parmi les étran- 

douloureuse des autres membres de la iamîlle 
déchue; ses yeux clignotant, sa bouche , sou 
nez en perpétuelle contraction , donnaient à sa 
physionomie un air de joie que les spectateurs 
ne pouvaient concevoir. Un officier, arrivant de 
Paris, s*approche de lui : « Éh bien! lui dit-il , 
est-oa tranquille là-bas? — Oui, monseigneur, 
parfaitement tranquille. •— Ah 1 ah ! ah ! et les 
barricades , eh ? — Il n'en reste plus de traces. 
— Ah! ah! ah! ils n*ont donc plus peur! Et le 
Dauphin de s'agiter, de sauter , comme si cette 
nouvelle lui faisait le plus grand plaisir. M"'" la 
Dauphjne, qui comprenait sans doute ce qu'un 
pareil interrogatoire avait de pénible pour l'e»- 
roL et les autres membres de la famille, y mit 
fia brusquement «n oongédiutt rolûcier. 
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gers^ à Edimbourg; Tarin^ Nice oa 
Friboarg qu^n les retrouTera en ac- 
tion ; et c'est aux feuilles de ces pays 
à citer leurs noms et leurs hauts faits. 
Pour nous ^ il nous est impossible de 
désigner ici| parmi nos adversaires au 
combat , un seul de ces personnages 
illustres à noms antiques, et de relater ' 
quelque acte de dêrouement coura- 
geux, à Pheuré du danger, parmi les 
grands instigateurs du coup d*état. 

le 3 août, se fit Touverture de la 
session des deux Chambres. Ce n'é- 
tait point une séance royale, car on 
n'y Toyait pas de ministres ni de gens 
de cour. Les tribunes publiques étaient 
occupées de bonne heure en partie 
par des dames, derrière lesquelles se 
trouvaient debout quelques-uns des 
jeunes héros de l'école polytechnique, 
()ui aTaient si yalUamment combattu 
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et si bien dirigé les attaques populai- 
res^ yéritables généraux de vingt ans^ 
pomme l'a si bien dit notre poète na- 
tional. 

A une heure précise , une salre de 
YÎngt et un coups de canon et le rou- 
lement des tambours de la garde na- 
tionale annoncèrent Tarrirée da duc 
d'Orléans, reyètu de l'uniforme d'of- 
ficier général et décoré du seul cordon 
de los Légion-d' Honneur; le prince 
fut accueilli à l'entrée de la salle par 
des applaudissemens universels aux- 
quels succéda bientôt le plus profond 
silence. D*une yoîx d'abord émue , il 
prononça le discours suivant : 

« Messieurs les pairs et messieurs 
les députés^ Paris^ troublé dans son 
repos par une déplorable violation de 
la Charte et des lois, les défendait 
4T?0 un courage héroïque. Au mil|eif 
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de cette latte sanglante^ aucune des 

garanties de Tordre social ne subsis- 
tait plus : les personnes, les proprié* 
tés, les droits, tout ce qui est précieux 
et cher àdes hommes et à des citoyens, 
courait les plus.pands dangers. Dans 
cette absence de tout pouvoir public, 
le Tœu de me» coucitojens fut tourné 
yers moi; ils m'ont jugé. digne de 
concourir arec eux au salut de la pa- 
trie; ils m'ont invité à exercer les 
fonctions de lieutenant- général du 
royaume. Leur cause m'a paru juste, 
les périls immenses, la, nécessité im- 
périeuse, mon devoir sacré. Je suis 
accouru au milieu de ce vaillant peu- 
ple, suiv ide ma famille et portant ces 
couleurs qui, pour la seconde fois, 
ont marqué parmi nous le. triomphe 
de la liberté. Je suis accouru ferme- 
ment résolu à me dévouer & tout ce 
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mai dàn9 la sitttation oû elles loi^oitt 
plaeé^ pottr rétablir rëtûpire deslofs^ 
éâuTer b libellée metiacée et irenârô 
ifnpoisiblè le retour de si graadd 
tnaux^en assurant â jamais le pouvoir 
de cette Ghart« âomle nom invoqué 
pendant h combat Tétait encore àprêd 
laytctoire. 

4c tians Paccomplissement de cette 
hoble tâche, c^est aux Chambres qu*ît 
appartient de me guider. Tous les 
ât*oits doivent être solidement garan- 
tis , toutes les institutions nécessaires 
à leur plein et libre exercice doivent 
recevoir les développemens dont elles 
ont besoin. Attaché de ' cœur et dé 
conviction aux principes d*uh gou- 
vernement libre i fen accepte d'a- 
vance toiited les conséquences. Je 
èrois def oîr àpjpelei: dés aujourdliui 
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;gardes natiooaleSj rapplicationduju- 
xy aux délits de la presse ^ la forpia- 
tioa des admiaistirations départemen- 
tales et municipales , et 9 avant tout^ 
eur cet article 14 de la Charte qu'on a 
si odieusement iuterprétë. 

« Le passé m*est douloureux ; jf 
déplore des infortunes que j'aurais 
Toulu'prévenir; rnais^ au milieu de ce 
maj^nanime élan de la capitale et d^ 
toutes les cité9 iran^ises^ à Taspeet 
de l'ordre repaissant avec une mer- 
veilleuse promptitude, après une réip 
sistance pure de tout excès, un juste 
orteil national émeut mon co^vr, et 
j'entreTois aveo confiance l'af enir de 
la patrie. 

« Oui, messieurs , elle sera heur 
reuse et libre oette France qui m^if 
«ftncbèrf r€lto mw9»§Bà 4Jl'SW9jKAi 
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qu^utii^uement occupée de Sâ prô$j[^é- 
rité intérieure^ elle chérit la paix aussi 
bien que les libertés, et ne reut qae 
le bonheur et le repos de ses voîsiDs. 

« Le respect de tous les droits, le 
soin de tous les intérêts, la bonne foi 
dansle gourernement, sont le meiU 
leur moyen de désarmer les partis et 
de ramener dans les esprits cette con* 
fiance^ dans les institutions cette sta- 
bilité, seuls gages assurés du bonheur 
des peuples et de la force des États* 

« Messieurs les pairs et messieurs 
les députés, aussitôt que les Gham- 
bres seront constituées^ je ferai porter 
à Totre connaissance Pacte d'abdica- 
tion de S. M. Charles X ; par ce même 
acte S. A. R. Louis* Antoine de France» 
dauphin, renonce également à ses 
droits. Cet acte a été remis entre mes 
likaiQs hier, a ao&t^ à onze heures du 
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^bir : j'en ordonne ce matin Te 'dépAt 
dans les archires de' la chambre des 
pairs et je le fais insérer dans la partie 
officielle du Moniteur, » 

C'est arec une gravité noble^ et 
comme on homme sincèrement préoc- 
cupé des destinées de la France et 
digne de les comprendre, que le duc 
d'Orléans prononça ce discours. Des 
salves d'applaudissemens couvrirent 
les passages où ce prince parla de la 
nécessité de la bonne foi , et flétrit 
Tartlcle i4 de la Charte qu'on a si 
odUasemetit interprété, dit-il avec un 
accent très énergique. La nouyelle de 
l'abdication de Charles X et de son 
fils produisit peu de sensation ; elle 
était dqà connue , et la cession d'un 
trône, qu'on ne possédait plus et qu'on 
n'avait pas les moyens de reconquérir^ 
étrit un acte sans importance, bon en 
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^1 pjNir être ensfÇTpU dans la po«^ 
ftière des archives «rec ceu^ des Ci^il- 
pèric et des Loiris*Ie«-fi[utni. 

Au reste, il n'y eut poipt^ pendant 
fDette première séance de h nouyelle 
Chambre^ de ces {exclamations fanati- 
naesi de ces Tocifératioqs dont les 
bonui^es de 1a droite saluaient précé- 
dempaent les plus odieuses proclama- 
Ifons du pouvoir absolu. Le public 
i^t calme çowme la force» majes- 
tneui: et réservé dans la victoire. Une 
foule immense couvrait la place elles 
quais voisins de la Chambiie ainsi qoe 
le pont de la Concorde; partout régnait 
le plins grand ordre; les citoyens, ar- 
més ou désarmés 9 s'empressaient de 
réprimer enx-mtoies |b moindre cri 
çjfensif et ta plus légère provocation 
à la licevce* Le lieutenant-général du 
royavmesertii au miiieo des dépitée 
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qjûA lef 6611 JiiléMiit ]vtÉ<pfii M tèlttittf I 
•t partout^ èiir ém jM^dàge^ il fdt da^ 
laé par le^ aeelamations du pev(p(«. 

Hadame la dubhestô et inadeltiol-* 
délie d'Orléans Tisitërent le làèmtt 
jour les tidpttaux où étaient les blés-* 
ses des trois journées, et leur portée 
reni d^abondans secours et des pato*^ 
les de consolation. 

Dans la séance du 7 août, la Cham^' 
bre des députés, sur la proposition 
d*nne commission de ses menorbres, 
porta le décret soirant : « La Chambre 
des députés, prenant en considération 
Timpérieuse nécessité qui résulte des 
éTédemens des âô, 27, 28 et 2g juil^* 
let dernier et jours suirans , et de k 
âitoation générale où la Fratice s'est 
ti^otiTée placée par Suite de la viola- 
tion de la Charte constitutionfuelle; 
«CouMdéràiiteltl outre que, pa^ 
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mite de cette tiolation et de la réeto^ 
taooe héroïque des citoyens de Parisj 
S. M. Charles X, S. A. R. Louis-Aa-< 
toioe) dauphia^ et toos les membres 
de la branche aînée de la maison 
royale sortent en ce moment du ter* 
ritoire français , 

« Déclart que U trône est vacant en 
fait et en droit et qu'il est indispensable 
(ty pourvoir. 

« La Chambre des députés déclare 
secondemedt que, selon le yœu et 
dans l'intérêt du peuple français, le 
préambule de la Charte constitution- 
nelle est supprimé comme blessant 
la dignité nationale en paraissant oc- 
troyer aux Français des droits qui leur 
appartiennent essentiellement, et que 
les articles snivansde la même Charte 
doivent être supprimés ou modifiés 
de la meunière qui ra être^ indiquée. 
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QftUoxis qui ont été réglées pour In 
Charte de i83q.) 

• MojpnnasO, l'aeiQGpUilioQ de ces 
dispositioas^t projptositioiiSy la Cham- 
brqdb&âi députés déclara en$(i que Tiaté- 
lêliuûverfiel^tpres^Qtdupeuple fran- 
çais appelle au troue S» A. R. LO VIS* 
PHILIPPE PfORLÉANS^ duc (TOr- 
léanSf lieutenant-général du royaume^ 
et ses descendans à perpétuité, de 
mâle en mâle, par ordre de primogé- 
uiture, et à Texclusion perpétuelle 
des femmes et de leur descendance» 

a En conséquence, S. Â. R. Louis- 
PmilPFB d'Oaléans^ duc d'Orléans^ 
lieutenant-général du royaume, sera 
inyité â accepter et à jurer les clauses, 
et engagemens ci -dessus énoncés, 
robsenration de la Charte constitu- 
tioi\nel{e et des modifications indi- 
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èfaath&i'e's assemblée» ^ A j^iMM It 
titre de Roi dbs FaiNlpiltBj » 

tnii^èatiiténieiit! après IWb^tfoa 
aë ^ettë dëelfti^^tfM/latllMttibire 9e 
fen^t ëti eoirps^ èliez le llï^èfetaiii^ 

ter là résohilit^n impeHante qâ^élt» 
fénaît de phîndre. Void ia répo««e 
^ue fit e^ ptîiice aui «lépôk^ f * 

« Je recois avefc ûtiè j^rôlbtide éâitf- 
tlôn la dâbïôtatîoki qîit TOtis ihé j>ré« 
é'enteî; je la regarde cDtntné l'exprès* 
sîon die hi voloûté nationale, et elle 
ine paraît conforme aux principes pôlî-* 
llqùés que j'atprôfesisês toute tna vîé/ 

«feémpfi de souvenirs qui m'ayalent 
toujotit's fbit désirer de fi*être Jathais' 
destiné à 'monter sur lé trène^ exetopt 
d^ânibîtiôn et habitué à la tîe paisible 
que fe ii^enais dans ma èimilte, }6 ne 
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pub tomroaokev trag tes' ttniliiieii^ 
^ agiteiit ttdn emi» du» cette 
grande ttouj opotwe i fliftli tt et» eit uil 
q«â les dôdiiae toat^ o^è^ l'amour de 

oriietjeléfdi^K» 

Dânèlfl «Mirêe> pliiiide qûfttHs-^tklgti 
fîAté de Fhince, ayant è leur téteH. le 
baron Pàsquièr, prèsentèrèiit au due 
d'Orléans leurs iiomma^s et leur aâi^ 
hésion à la déclaratioii de la Ohàmbrè 
des déptirtês. le chef de cette dépu- 
tàtion s'ëiprima aîAst î 

« ta tJbamlre des pairs YÎérit pré*, 
senter à Totfe Altesse Royale Tacte 
qui doit assurer nos destinées. Tous 
atkz autiréfoîs défendu, les armes à là 
Ihaîn, nos libertés encore noûTelles 
et inexpérimentées; aujourd^ui^vôus 
allez les consacrer par les institutions 
elïes loîs. Votre baute raison > yos 
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penchanSy le soureDir de votre.tie.<D- 
tière nous promettent un roi-citoyen. 
Vous respecterez nos garanties q^i 
sont aussi les Tfttres. Celle noble Ai- 
miUe que nous ToyoQS autour de t.ous« 
éleyèe dans Tamour de Ja patrie, de la 
}ustice et de la yérité, assurera à nos 
«nfans la paisible jouissance de cette 
Charte que tous allez jurer et les 
bienfaits d'un gouveniem^t à la fois 
stable et libre. » 

Enfin la journée du g août vint 
fixer le sort du prince et de la France* 
Dès le naatin, lesarenuesdu palai^ de 
la chambre des députés étaient rem- 
plies d'une foule immense. À midi les 
portes s'ouvrirent, et bientôt les tri- 
bunes publiques furent enrahies par 
un grand nombre de dames. Aucun 
changement important n'avait été fait 
dans la salle. L'espace ordioairemeAt 
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OGCapé par la tribune était neinplacé 
par une estrade sarmontée d*un dais 
qu'ombrageaient ie$ drapeaux trico- 
lores. Trois plîans étaient placés en 
ayant du feuteuil qui devait seryir de 
trône, à la gauche duquel on voyait 
une petite table avec un encrier, tan- 
dis qu'une autre table placée à droite 
supportait une couronne , une épée, 
une mai» de justice et les autres attri- 
buts de la souveraineté. La tribune 
diplomatique était entièrement rem- 
plie ; on y voyait plusieurs dames pa- 
rées d'écharpes et de guirlandes tri- 
colores. 

Adeuxheures, madame la duchesse 
d'Orléans, suivie de sa famille, vint 
prendre place dans la tribune qui lui 
était réservée. Tous les regards de 
l'assemblée se portèrent vers cette 
princesse, et bien des voix s'exprime-; 
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i«nl en termes flatteiirâ sur ta dignhA 
et la modéàtle dé Paugtistè {>6fdbnM 
qne cette sèfthce allait proclamer reiflli 
des Français. 

A deux heures et demie, le bruit dit 
oanon et le cbant de iâ MarsêUUùêé 
annoncèrent Tarrirée du lieutenant^ 
général. Il était précédé par qtlAlr« 
lYiarèeliaux de France et suit! de ses 
deux fils aînés 5 le duc de Chartres «t 
le duc de Nemdurs. Les maréchftiix 
se tinrent à côté dû trÂne, les pairs 
et les députés étaient debout et dé'4 
couverts , le prince se plaça sur le 
siège qui était devant le trône, et sev 
ftls sur les deux autres à ses cdtés. Le 
plu^ profond silence s'étant établi daoi 
l'assemblée, le duc d'Orléans dit t 

« H onsieur le président de la Cham-w 
bre des députés j yéuillet donnei^ 
lecture dé la décbtrotion de IftCbam4 
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%if0^ 1 Bl# CftsUnir PeirUr »'a?a|Qpa 
au pied de TedCrade et lut d'une yoU 
ferpoije cette déclaratioQ av^c Ica 
modifications apportées à la Ghane« 
liÇ duc d'Orléans ajouta : « flionsieqi 
le président de la Chambre des paîrs^ 
yeuilles me remettre racted'adhésion 
de la Chapibre. » H. Pasquier remit 
cet acte et le prince reprenant la par 
rple a'ezprima en ces termes : 

a MesMcurs les pairs» messieurs les 
députés 9 fai lu avec une grande at-» 
lentton la déclaration de la Chambro 
des députfiset l'adhésionde la Chana^ 
bro des pairs; )'eii ai pesé» médité 
toutes les expressioits. J'aeeeple, aaiif 
fffstriction ni rèse^rre» les clauses et 
tngtf ei&ens qm ireoferme cette dé^ 
claiatiw» et ]« titre de roi des Franv 
faia qu'elle mid 6onCëre>et je suis prêt 
à Uk jurer )-Miservation. s 
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A cêd ïAoièf le duc d^Ortéani s'édt 
décourert et^ debout^ la main levée^ 
il a prononcé d'une voix ferme et so- 
nore la formule du Berment devant 
rassemblée, qui s'était levée par un 
mouTement spontané. 

« En présence de Dieu , je jure 
d'obserf er fidèlement la Charte con- 
stitutionnelle avec les modifications 
exprimées dans la déclaration ; de ne 
gouTcrner que par les lois et selon les 
lois; de faire rendre bonne et exacte 
justice à chacun selon son droit, et 
d'agir en toutes choses dans la seule 
vue de l'intérêt, du bonheur et de la 
gloire du peuple français. » 

A peine ces derniers mots forent~ils 
prononcés qu'un cri universel deF'him 
ie roi! ébranla les Toutes' de la salle. 
Les pairs et les défuntes agitèrent leurs 
chapeaux, les tribunes répondiireiit k 
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(ieft àGctdtDâtîons par des cris de Fiv€ 
le roil vive la famille royale! réino- 
tîon fut à son comble. Quelques lar- 
mes s'échappèrent des yeux de la 
reiae^ dout les regards s'arrêtèrent 
arec attendrissement sur son époui. 
Le roi répondit à ces félicitations de 
la manière la plus gracieuse et la plus 
cordiale; ses deux fils saluèrent Ras- 
semblée arec reconnaissance. Pen- 
dant ce temps, le nouveau monarque 
s'atBnça vers la table placée à sa gau- 
che, et M. le commissaire du dépar- 
ment de *la justice lui présenta la 
plume pour signer l'acte d'accepta- 
tion de b constitution et de la cou- 
ronne. Les maréchaux lui présentè- 
rent l*êpée et la main de justice. Ces 
formalités remplies^ le roi prit place 
sur soi^ trdne et prononça le discours 
smyant : 
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les d^paté9 9 j<e Tiens djQ (^omsow&^r 
UD grand j^cIq. Je »fns prolçnil^i^eiit 
toute ré^ndi^ d^9 de? oûr s qu'il 
m'ioippAe. j'ai h confianee que je lep 
reçaplir^. G'e^t ^rep pleine çpi^i^ic- 
tioa que ]'ai accepté )p pacte d-fL\li^nfip 
qui m'était proposé. 

« J'attreM -vifemept déstr^ b^ je? 
mais ooo^per le tf ôoi^ auquel If» irceu 
iNHippal fient de m'appelai mm h 
Fraoee, attaquée dans ses liiN9l$iis^ 
Toyail l'ordre ^nblU^ eapérii^ krio- 
lation de la€}ia|rte aurait toptéfirf^ ; 
il allait rétaMÂr l'ao^ion des loift» .e^ 
c'pst aiQX Çhei?>b?:e» qa'U appela opailt 
d'y pottTf (Âr« Vous l'eveis M ^ «es- 
Rieurs. Les s«ge9 modUB^tion^ qu€ 
nous Yenoesjde faire à iia Cherté |;a-- 
raptissopli la séouriié de t'afenir» et 
la France, je l'espère, sera heureim 
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MJUriktn^^ féÈpétàèt ftQ «èhoré , et ià 
paix dé l'Enrope dis plus en plus af« 
ftiMorie. é 

De tibUTeRes acclamations suceé- 
dèretit ftcediseouré.I*àssetnblë6 tout 
Bîitiërd 86 leta^ le roi descendît len- 
tement des degrés an trône, et, à sa 
MMe Aà palais de la Chambre, la 
foale é^empressalt sur son passage et 
paraissait dans rirrcése de ia joie. Le 
jpeûple encombrait te ijuai d'Orsay, 
les murs, les fenêtres, léë toits des 
maisons toisines. lé i*ol, à cheval, 
^ns auttë escorté qUé ses deux fils et 
quelques bfteters d^état-major, sa- 
luait aflbcttiedsement. j^liisieurs për- 
^onnej s^àpprochàient de lui et lui 
Sèrr&ient la main ; d'autres prenaient 
les mains dé sel enfans.Les princesses 
Stiitaicfil ie cértëgê dans une voiture 
dëci^Ût^^té âttêlêe de deux chevaux ; 
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(aBo) 

les mêmes acclamations les aceonipa- 
gaèrent jusqu'au Pabis-Royal. 

Le procès - yerbal de la séa&ce 
royale apprit au public que le nou- 
veau roi , ne roulant pas des noms de 
Louis XIX ni de PhHippeVII, qui rap-* 
pelaient l'ancien régime et qui lui 
avaient été proposés^ pren^iit, le nom 
et le titre de Lovis-^PmurpB ifUupiEBy 
Boi DES Faakçus. 

Tels furent les événemens de la 
glorieuse journée du 9 août i830j une 
de ces journées qui jettent un long 
éclat dans les siècles et qui décident 
de la destinée des empires. C'est à 
dater de ce jour que nous sonunes 
entrés dans l'ère du gouvernement 
représentatif; non ce régime bâtard^ 
enté sur le droit divin , interprété par 
la contre-révolution pour servir de 
transition au pouvoir absolu^ mais un 
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Trai syatème eoD^tîtufiponel^. food^ 
sur uapacte YOtè par la. notion ^ ao- 
cepté par le prîoce. Le noc^rcf^u roi a 
jufé d'obâeryer ce pacte.; il Ta jufté 
avec énergie , avec Tacce^t. d*une 
conscience profondément péaéti:ée. 
Ce n^estpoin^ là un serment, mjsti-r 
que prêté entre les mains d'un prêtre, 
et qu'un prêtre peut toujours annuler 
au nom du ciel; c'est le serment d'un 
prince honnête homme, prononcé à 
la face d'une nation loyale et géné- 
reuse. Cet engagement solennel est 
pur des arrière-pensées et des subti- 
lités jésuitiques; il sera gardé aussi 
Cdèlement que celui qui a été pris par 
la nation ctivers son nouveau roi. Les 
souvenirs de la vieille monarchie sont 
répudiés; ce n'est point un continua- 
teur de l'ancienne dynastie, un oint de 
la sainte-ampoule, qui monté sur le 
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trdUé ; c*eéi te^fémtéi* ^ôt èfu par lè 
tœu An peuple ; è*eàt le chef â'iîne 
Çlynàsiié houtétlë^ e^îés Franç^iis qui 
l*ODt choisi peuvent se dire, en le 
înôntratlt avec queïqiSe orgiieil aux 
âutreâ nations, qù* après ti.vbir vi) tous 
leûi's droits thêçon'nuç ei violés, par un 
jparjurb, ils ont, dans leur juste c^uf- 
to\is, précipité cet indigne tnonai^e 
du trône, pour y placer aussitôt le 
iQieilleur de lëiîrs citoyens. 

Voici, nous osons Pespèrer, la fin 
de ho» révolutions. Après quarante 
années d^efforts^ de combats et unâ 
éclatante victoire 9 pous devons être 
arrivés au but que nous ambition- 
pions. Kôus avons posé leS bases d^un 
gouvernement qui doit nous garantir 
également de l'ans^rchie et de la ser- 
vitude ; il ne reste plus qu^à affermir 
ce qui a été si glorieusement fondé. 
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t*ék td&ltifenaiit lé ikU'yHtHôiiî', lè 
clékîDtéressément des bobs citoyerià 
qui doire'iii consolider Pourtâ^e cotxi- 
tiaencé {^a^rhêrotsme du peuplé. iCettê 
f érolutibû dé juillet i83o Sera aidèî li 
éompléiiieht définitif d'un autre toë^ 
tnorablé JûiAet ^ et le jpàtriotô de B9, 
qui Toit tous seS tœux satisfaits, peut 
aujourd'hui s*écrier comme le iieil- 
iàrd iSimëon^ nunc dimîttis.,.. 

Ici se termine aussi la tSche que 
nous avons entreprise. Qu^un peintre 
plus habile fasse succéder à tootre lé- 
gère esquisse un beau tableau d'his- 
toire. \ln bon roi né manquera pas 
sans doute ^historiens éloquens. 
Quant à nous 9 simples narrateurs d<^ 
faits bien connus, qui presque tous se 
sont passés sous nos yeux et auxquels 
nous ayons plus ou qioîûs pris part ^ 
nous ne sommes point entrés dans là 
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camé»; d« panégyrique. Ce n'estpas 
d'ailleurs sur les deux premières an- 
nées d'un règne 9 qui beureosement 
promet une longue durée, qu*on 
peut bien juger un système entier et 
en parler arec conTenance. Plus d'un 
écriraîn de la génération qui s'élère 
s'en chargera. Pu isse-t-il, dans tout ce 
dont l'impénétrable arenir dispose^ 
n'avoir que d'heureux événemens à 
rapporter, de ces faits qui ajoutent àla 
gloire du prince et assurent le bien- 
être du peuple, liens devenus main- 
tenant inséparables! 

Nous consacrerons nos] dernières 
pages auxpersonnesqui appartiennent 
de plus près à notre roi-citoyen. Nous 
honorons d'abord à côté du trône 
l'auguste sœur du monarque^ sa pre- 
mière amie, sa fidèle et courageuse 
çpmpagne dansl'une et l'autre fortupe. 
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S. A. R. Madame ËuGiRiB-LouisB' 

Ki>iLAl0zd'OrléanSf naquit à Paris, le 
23 août i7;?7. Elle était jumelle d*uaç 
autre sœur, son aîncc d*une demi- 
heure, qui mourut des suites de la 
rougeole, le i" février 1782. Les pre- 
miers soins de son éducation furent 
confiés, ainsi que celle de ses frères, 
à madame la comtesse de Genlis, qui 
resta long -temps sa gouvernante. 
Quelque temps après la révolution de 
89,1a princesse fît avec cette dame un 
Yoyage en Angleterre, où son séjour 
se trouva prolongé, nous ignorons par 
quels motifs, bien au-delà du terme 
qui avait été ùxè par le duc d^Orléans 
père. Des lois sévères contre les émi- 
grés avaient été portées par la Con- 
vention nationale, et la jeune prin- 
cesse, ainsi que sa gouvernante, à leur 
retour en France, au mois de noyem- 
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bfè i^Q^i se trotirèretit itiScftteâ ëar 
là fetale lîste« Obligée de sortir im- 
lâédiatement de Pariij, et de la France 
sods peu de jours. Mademoiselle at- 
tendit au llaîncy l'aiTiTée de son frère 
aidéy qui iint l'y chercher^par ordre 
de son père pour la conduire en Belgi- 
que. C'était faire de boune heure l'ap- 
prentissage du malheur et subir, bien 
Jeiinc, une des peines les plus cruelles 
qu'on puisse infliger aux coupables; 
ëlie, qui était si loin d'avoir quelque 
chose a se reprocher , fqt frappée par 
l'èxit et ^éj^arée de sa familh. La prin- 
cesse habita pendant plusieurs mois la 
ville de Tournay arec sa gouYcrnantè. 
Xésialens dont elle était hçùreuseinènt 
douée, les arts qu^dle cuttivait aveb 
succès servirent à adoucir les peines 
de son injuste exiL 
Lorsque l'armèé Française fut o&Ii" 
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pëe d^éTacii^r h Be%i(ii^, m ly^^ 
apirèis lu in^UjieureiiaQ bataille de Ijlerf 
^iode, le duc de Çhailfes^ ne ToukDt 
pas abandooDcr sa sœur saaa appui 
4ax$5 un pays étranger, prU sur lui de 
la ramener en Fn^nce, au mUieu d{9f 
troupes ^qu'il comniafidaitj pour h 
^re respejcteri jusqu'à] ce qu'il pûti 
comme il respérait, obieiitr sa radia* 
lion de la liste des émigréft sur |a« 
qjaelle ^lle avait été si i^instenieal 
portée. Mais le jeune prince^ après 
ttToir cwiuU sa sobmv de Toujmajjr h 
Saint- Aai^nd» appris qy'il était liiî« 
ineme frappé d'ujsi déoret d'arj^^MUt 
tiou. Il n'eut alors d'aptfe f(apU k 
prendre qiie d§ |aîro <y>a4uir^ ^^^â 
^ madame d^ Geiili^ au? ayfin|«-f^'r 
tesaotrMiienpy et fmm des pa999*t 
ports qu'il a?Qiti pour ti^ute fa¥euiv# 
voylo Accepter du .^f d« «dttear^ 
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mée, le prince de Saxe-Coboarg , il 
leur donna rendcz-yous en Suisse, où 
elles forent conduites par le comte 
Gustave de Montjoye. 

Mais, ainsi que nous Tavons déjà 
dit plus haut, les illustres proscrits » 
partout poursuivis par les dénoncia- 
tions des émigrés et les vexations 
des autorités suisses, virent qu'il leur 
serait impossible de s'établir tran- 
quillement ensemble dans ces con- 
trées. II fallut se séparer, et le prince, 
dont la plus vive sollicitude se portait 
sur sa jeune sœur, parvint enfin , par 
r<enfremise du général Montesquiou, 
à la placer avec sa gouvernante dans 
le couvent de Bremgarten. Elles vé- 
etvrent quelque tetnps ign&rées dans 
cette iris te retraite» -Mats, bientôt dé- 
couvertes, itlaur fallut chercher un 
"nouvel asîie. Dans cet embarras ^ le 
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{krince s'adressa à sa tante , ta prin- 
cesse de Gonti, qui habitait Fribour^ 
et qui Toulut bien se charger de ma- 
(lemoîselle d'Orléans , en prenant , 
toutefois, de grandes précautions pour 
cacher l'intérêt qu'elle prenait à sa 
aiècet La comtesse de Pont -Saint- 
Maurice, veuve du gouverneur du 
duc d'Orléans père, vint chercher la 
princesse à Bremgarten, la conduisit 
dans un village près du lac de Cons- 
tance, où elle resta cachée pendant 
trois mois; de là , elle entra de nuit à 
Fribourg , mais pas eneore pour ha- 
biter la maison de sa tânte« Elle fut 
enfumée de nouveau dans un cou-* 
vent, d'où elle ne sortit pas pendant 
dei^x ans. Ce ne fut qu'à l'époque de 
l'entrée en Suisse des armées fran« 
çaises et lorsque la princesse deConti 
fut obligée de quitter ce pays, que 
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Mtidemoiseile sortit de ce couvent 
pour suivre sa tante d^abord ea Ba- 
vière et enfin en Hongrie où jeltes res- 
tèrent huit ans ensemble. 

En 1 800, la princesse apprit Theu^ 
reuse arrivée de ses frères en Angle- 
terre et se hâta de leur écrire, en at- 
tendant le bonheur de les embrasser. 
La duchesse^ leur mère, venait d'être 
dé|^ortée en Espagne ; elle ne put voir 
ses fils, qui firent de vains efforts pour 
être admis dans ce pays; mais elle put 
enfin appeler auprès d'elle sa fille^qui 
quîMa la Hongrie et se rendît à Fi'^ 
guîères où se trouvait la duchesse 
douairière d'Orléans. Elle passa quel- 
ques années tranquilles» en Espace, 
aveesamère ; mais lorsque les troupes 
françaises , qui occupaient le château 
de Figuières, bombardèrent la ville » 
en 1794) la maison de la duches$e fut 
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une des premières atteintes, et les 
deux princesses furent obligées de se 
sauTerà pied au milieu de la nuit. 
£lles se retirèrent d'abord à Yillasae, 
dans les montag^nes, et ensuite à Tor- 
rueila de Mongry.v.C'estlà que made~ 
moîseile d'Orléans reçut de sa mère 
L'ordre d*aller rejoindre son frère aîné. 
Après IWoîr yainement chercbé , à 
Gibraltar et à Malte où Tenait de mou- 
rir son frère oadet , le comte de Beau* 
j-olais, elle le treuva enfin à Ports- 
mouth^ au moment où il éta4t prêt à 
s'embarquer pour tenter de nouveau 
de reyoir sa mère. Mais, ne pouvant 
aller directement en Espagne, il fallut 
d'abord se rendre à Malte où les com- 
munications étaient plus belles. Ma- 
demoiselle d'Orléans s'embarqua avec 
lui et arriya dans cette île , en janvier 
iSog, Après y avoir séjourné pendant 
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(jfuelques mois, elfe s'emlKirqua 4e 
nouveau pour aller à Mahon chercher 
la duchesse sa mère et la coaduire à 
Palerme, où le mariage du duc d'Or- 
léans avec la princesse des Deux-Si-* 
elles devait être célébré. Depuis cette 
époque elle n*a point quitté son frère. 
Elle est revenue avec lui en France ; 
elle l'a suivi à Lille, en 181 5, lorsqu'il 
fut chargé du commandement général 
des départemens du Nord, et en An- 
gleterre, lorsque Louis XYIII eut 
quitté le royaume* Elle est rentrée 
avec lui une dernière fois dans sa pa- 
trie, qu'elle ne peut plus êtfe con- 
trainte à abandonner. Enfin, après 
tant de traverses et de peines, la for- 
tune a cessé de lui être contraire ; elle 
a dû jouir d'un bonheur bien pur en 
voyant porter au trône, par le vœu 
de ses concitoyens, un frère chéri 
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el dont eUe est si tendrement aimée. 
Madame Adélaïde joint à une gran- 
de bonté et à toutes les vertus de son 
sexe un caractère ferme et élevé-. Elle 
a supporté avec courage les longs 
malheurs dont sa jeunesse a été abreu^ 
vée. Sa sensibilité n'en a pas été émons- 
sée; Madame est heureuse quand elle 
peut maintenant soulager quelque 
Infortune. La bienfaisance est ufte 
vertu de famille chez les d'Orléans 
et les Penthiëvre , et elle n'a pas ré* 
pudié cet héritage. A la cour cor- 
rompue de Charles X 9 on lui repro- 
chait d'avoir de*s opinions libérales 
très prononcées» crime irrémissible^ 
et dont on ne concevait pas qu'une 
princesse pût se rendre coupable. Il 
appartenait afix bons citoyens de l'en 
absoudre par leur estime et leur af- 
fection. 

a5. 
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FerdÎDand-PhîHppe-Louis-Gharles* 
Henri*Joseph , duc d* Orléans ^ PriHge 
ftOTAL, est né à Païenne le 5 septem- 
bre 1810. Il n'aTaît pas quatre ans 
quand il fut amené en France. Il fut 
confié àd*habîles instituteurs, et bien*» 
tôt il montra les plus heureuses dispo- 
sitions. Il était né prince ; mais son 
père , éprouvé si long-temps par Tad- 
yersité, voulut, avant tout, luidonner 
une éducation forte, une véritable édu* 
cation d*homme. Aussi, des éludes 
bien entendues développèrent, de 
bonne heure, chez le jeune duc de 
Chartres, les facultés de l'esprit, tandis 
qu'en même temps Ja gymnastique , 
l'équitatîon et d'autres exercices salu-^ 
ta ires développaient ses facultés phy- 
siques. Le prince fit de rapides progrès, 
et son père vit arriver avec joie le mo- 
ment de mettre ù exécution une idée 
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atissi noblement que sagement cod^» 
çae, celle de placer son fils dans un 
collège au milieu des fils de ses con~ 
citoyens. Ce projet, accompli, excita 
grande rumeur au palais des Tuileries 
parmi la tourbe des jésuites à robes 
lougueset à robes courtes ; inais Tap^- 
probation de la France éclairée et la 
ftympathie populaire que fit naître cet 
événement purent dédommager le duc 
d'Orléans des calomnies jésuitiques. 
Laissons parler ici Paul-Louis Cou- 
rier, ce bon et franc vigneron , qu'on 
n'accusera certes pas de flatterie : 

.«La jeunesse croît cbez nous et voit 
croître avec elle les princes; je dis 
avec elle , et je m'entends. Nos en- 
fans, plus heureux que nous, vont 
connaître leurs princes élevés avec 
eux et en seront connus. Déjà voilà le 
ûlsaîné du duc d'Orléans, je sais cela 
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de bonne part, et tous le garantis plus 
sûr que si toutes les gazettes le 4î- 
s^fent; Toili le duc de Chartres au 
collège^ à Paris. Chose assez simple , 
^itez**YOus, s'il est en âge d'étudier : 
simple, sans doute, mais no^ivellç pour 
les personnes de ce rang.. On ^'a point 
^noQre tu de^ princes au ppll^gp ; ce- 
iqi-ci, depuis qu'il y a des collèges et 
des princes, est le premier qu'on ait 
éleyé de la sorte, qui profit^ du bien- 
fait de l'instruction publique et cofa* 
poune; et de.tant de nouyeautés éclpses 
de nosjours^ ce n'est pas celle qui doit 
le moins surprendre. Un prince étu- 
dier, allqr en; classe I Un prince avoir 
des camarades { Les princes jusqu'ici 
ont eu des ser?iteurs, et jamais d'au- 
tre école que celle de l'adversité, dont 
les rudes leçons étaient perdues sou- 
tent» 
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« Isolés à tout âge, loin de toute 
vérité 9 igaorant les choses et les hom- 
mes, ils naissaient, ils mouraient dans 
les liens de l'étiquette et du cérémo- 
nial; n'ayant tu que le fard et les 
fausses couleurs étalés devant eux, ils 
marchaient sur nos têtes et ne nous 
apercevaient que quand par hasard ils 
tombaieqt. Aujourd'hui, connaissant 
l'erreur qui les séparait des nations f 
comme si la clé d'une voûte, pour 
user de cette comparaison , pouvait en 
être hors et ne tenir, à rien , ils veulent 
voir des hommes , savoir ce que Ton 
sait, et n'avoir plus besoin des mal- 
heurs pour s'instruire ; tardive réso- 
lution, qui, plus tôt prise, leur eût 
épargné combien de fautes et à nous 
combien de maux I Le duc de Char- 
tres au collège, élevé chrétiennement 
et monarcbiquement , mais je pense 
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aussi un peu constituttonnellement, 
aura bientôt appris ce qu'à notre grand 
dommage ignoraient ses aïeux, et ce 
n'est pas le latin que je yeux dire^ 
mais ces simples notions de vérités 
communes que la cour tait aux princes, 
et qui les garderaient de faillir à nos 
dépens. Jamais de dragonnades ni de 
Saînt-Barthélemy, quand les rois, éle- 
vés au milieu de leurs peuples, par- 
leront la même langue, s'entendront 
avec eux sans truchement ni intermé- 
diaires: de jacquerie non plus, de li- 
gues ni de barricades. 

a L'exemple ainsi donné par le jeune 
duc de Chartres aux héritiers .des 
trônes, ils en profiteront sans doute. 
Exemple heureux autant qu'il est nou- 
veau! Que de changemens il a fallu, 
de bouleversemens dans le monde 
pour amener lu cet enfant! et que di- 
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rait le grand roi , le roi des honnêtes 
^ens ? Lbuis-le-Superbe , qui ne put 
souffrir confondus avec la noblesse du 
royaume ses bâtards même, ses b,â- 
tards! tant il redoutait d*ayilir la 
moindre partie de son sangl Que di- 
rait ce parangon de l'orgueil monar- 
chique, s*il voyait aux écoles, avec 
tous les enfans de la race sujette, un 
desesarrlère-neveux, sans pages, ni 
jésuites, suivre des exercices ei dis- 
puter des prix, tantôt vainqueur» tan- 
tôt vaincu; jamais, dit-on, favorisé 
ni flatté en aucune sorte, chose ad- 
mirable au collège même (car où n'en- 
tre pas cette peste de Tadulation ? ) , 
croyable pourtant, si Ton pense que la 
publicité des cours rend l'injustice dif- 
ficile, qu'entre eux les écoliers usent 
peu de complaisance, peu volontiers 
cèdent l'honneur, non encore exercés 
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9UX feintes qu'ailleurs on nomme dé- 
férence, égards, ménagemens^ et qu'a 
produit l'horreur du vrai ; là , au con- 
traire, tout se dit : toutes choses ont 
leur vrai nom et le même nom pour 
tous; là, tout est matière d'instruc- 
tion, et les meilleures leçons ne pont 
pas celles des maîtres, l^oint d'abbé 
Dubois, point de mcnins; personue 
qui dise au jeune prince : Tout est à 
tous; votis pouvez tout; il est l'heure 
que vous voulez. En un mot, c')est 1(b 
bruit commun qu'on élève Iâ ledluc de 
Chartres coitimetouslesenfon^dd son 
fige; nulle distinction, noile idiffé*- 
rence, et les fils de banquiers, de f^qge», 
de négôoians, n'ont aucun avantage 
stirlui; mais il en aura, lui, beaueoupi 
sorti de là, sur tou^^ut qui n'auront 
pas reçu cette éducation; il n'est, vou9 
le savez, meilleure éducation que celle 
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des écolos publiques, ni pire que celle 
de lu cour. » 

Le duc de Chartres fit de brillantes 
études au colley Henri lY. Chaque 
année , à )a distribution des prix , il 
obtenait des palmes d'autant plus flat** 
teoses qu'elles étaient bien méritée». 
Jamais fils de simple ponrliculiçr, ja- 
mais jeune homme, cherchant à acqué- 
rir désoomiaissances pour se préparer 
un fidui^eùx avenir 5 ne tcavallia avee 
plus d'ardeur çue le jeune pHoee^ in- 
dépendamment dès langdes anciennes^ 
il apprenait les langues vivantes» rati«- 
glaîs, TaUemând , l'italien , <iu'il pnrl^ 
^tec une grande facilité; i) étudiait 
là physiciue. les tnathématlqiues'!et 
inêdne'l'anatomie. Nous l'àrond totis 
vu à l'écok de natation , s'ezerçant au 
«nilieu de nous>. causant familièrement 
âvec des camarades, aimant à ae mê* 

26 
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1er à leurs jeux , écoutant avec tant de 
bonté les demandes de quelques-uns; 
et, quand ces demandes étaient justes^ 
la réponse fayorable ne se faisait guère 
attendre. Nommé colonel du i*' régi- 
ment de hussards^ qui prit le nom de 
Hussards de Chartres y c'était un bon«» 
heur pour lui de se trouver au milieu 
de ses officiers et de ses soldats , qui 
«avaient bien apprécier les brillantes 
qualités du jeune duc. Ce n'était pas , 
ail fait, un de cesoolooels de Tancien 
régime, ne débitant que des phrases 
communes, arrangées d'avance par un 
gouverneur; c'était un jeune hoaune 
instruit, parlant bien et à propos, agb- 
sant par lui-même, et cherchant, 
avant tout, à établir entre lui et ses 
inférieurs une bienséante ■ égalité , 
sans laquelle il n'y a que gêne et «m* 
banras. 
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Â Tépoque de la révolution de juil- 
let^ le duc de Chartres était & Joignj 
aTecson régiment. A la première nou^ 
velie de ce grand événement , il s'em- 
pressa de partir pour rejoindre sa fa* 
mille; mais il ne put arriver jusqu'à 
Neuillj et fut même arrêté à Mont- 
rouge. Là, dans ce moment de crise , 
les uns voulaient qu'il se mît à la tête 
du peuple, d'autres disaient qu'il fal- 
lait le garder pour otage. Enfin , grâce 
aux efforts de quelques personnes dé- 
vouées, on le laissa partir et il retourna 
à son régiment , au milieu de ses com- 
pagnons d'armes. 

Après la nomination du lieutenant" 
général du royaume, le prince se mit 
en route pour Paris aveçson régiment. 
Le duc d'Orléans et le duc de Nemours 
allèrent à sa rencontre avec un brillant 
cortège improvisé, et le duc de Ghar- 
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très rentra dan» Paris à la lête de ses 
hussards Jespremiers soldats qu'on aîl 
revus daQsqetle ville parés des GouleQrs 
nationale?* Il fut salué par les bruyantaa 
acclamations de tout un peuple. Dans 
toutes les oirconstaDces importante» 
qui suivirent, on retrouva le duc de 
Ghartr^ accessible pour tout le monde» 
affaMe et bienveillant. Devenu duc 
d^Orléans, depuis l'élection de son 
père fait roi par le choix du peuple, 
le jeune Prince royal, placé sur le 
premier degré du trône , sut gagner 
encore en popularité. Il prit place 
dans les rangs de l'artillerie de la garde 
nationale parisienne : simple artilleur, 
il était le premier aux manœuvres les 
plus rudes, et les exécutait avec apti- 
tude et précision. On le vit , au milieu 
de ces déplorables émeutes excitées par 
des créatures de la branche déchue. 
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payçr CQurag^psemeot de 9a persoDoe 
et £^îre rçnlrer dan^ te4$ voir uoe foule 
égarée à laquelle il adrv^^ait quelques- 
uoe» de ce9 paroles qui yodI: au cCBur« 
A répoquQ de riasucrectioo de Ljrou^ 
il partit pour ceUe ville, accompiigné 
du maréchal S^ub, ministre de la 
guerre ; et bientôt 4a préseuce et ses 
discours y ramegëreot Tordre et le 
calme. Làj comme i Paris, il sut se 
concilier le respect et Taffectioa de' 
tout un peuple, Il entreprit 9 quelque 
temps après j un voyage dans le AJidi , 
et partout il fut accueilli ayec enthou-- 
siasme. £n décembre 1 83 1 9 il fut nom- 
mé maréçhal-de-camp* Le duc d'Or- 
léanS) par un motif bien boDorabls, a 
refusé la graod'crpix de Tordre de 1^ 
Légioo-d'Hopneur, ne voulant pas» 
a-^-il dit) porter une décoration avant 
de l'avoir bien méritée. Bel exemple 
26. 
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donné par un prince! II l'aura bientôt 
gagnée, sans doute, cette distinction , 
car c'est à l'avant-garde de nos armées 
qu'il se place quand la paix de son pays 
menace d'être troublée; mais^ arant 
tout, qu'il se conserve pour la France, 
pour la patrie qui le regarde avec tant 
d'espoir et d'orgueil. 

Louis - Charles • Philippe - Raphaël 
d'Orléans, doc de Nbmovas, est né à 
Paris» le a5 octobre i8i4* Il n'araît 
que quelques mois à l'époque du dé->> 
barquement à Cannes en iSiS, lors- 
que sa famille se vit de nouveau for- 
cée de quitter la France. Mais cet exil 
ne fut pas de longue durée, et il re- 
vint bientôt avec ses parens dans une 
patrie qu'il ne doit plus quitter.Comme 
son frère aîné , le duc de Nemours a 
reçu l'éducation la plus libérale. Il a 
suivi tous les cours du collégeHenri I V> 
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où ses progrès fiÉ^at rapides. Ce jeune 
prince est doué du plus heureux na-^ 
turel. Dans toutes les occasions im- 
portantes , on l'a vu aux èôtés de son 
père , accueillir arec grâce les ré- 
clamations des citoyens : il a voulu » 
coaime le duc d'Orléans, faire partie 
de notre milice citoyenne, et s'est em" 
pressé de prendre rang dans la garde 
nationale à cheval. Avant la révolu- 
tion de juillet, il était colonel du r* ré- 
giment de chasseurs à cheval , qui prit 
le nom de Chasseurs de Nemours , et 
qui est devenu depuis le i*' régiment 
de lanciers. A l'époque de la révolu- 
tion belge , qui suivit la pôtre de si 
près, ce peuple 9 devenu libre aussi, 
tourna aussitôt ses regards et ses vœux 
vers le duc de Nemours et le choisit 
pour roi. Des considérations de haute 
politique européenne empêchèrent la 
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réaJuation du désir de toute une na-. 
tion qui ipanifesta hautement ses re- 
grets. Il fut aussi questiou du jeune 
prince français pour le trône de la 
Grèce, danné depuis au prince Othon. 
A l'exemple du duc d'Orléans, le duc 
de Nemours a refusé de porter une 
décoration qu'il pensait n'a?oir pas 
encore méritée, décoration qui était 
aupara?apt placée comme un hochet 
dans tout berceau de prince. Le duc 
de Nemours est heureux quand il se 
Toit à la tête de son régiment de lan- 
ciers, et il brûle de signaler son jeune 
courage. Dès que notre armée se met 
en marohe, il vole avec fierté dans se» 
rangs. Aujourd'hui la France est sûre 
d'être bien défendue contre ses enne- 
mis, car les fils de son roi marchent 
au premier rang de ses défenseurs. 
Franco isFerdinand-Philippe-Louis- 
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IMaried'Orléafis, PMKCBiaJotimtLB^ 
€8t né tt Neoiilj, le i4 octobre 1818. 
Il a faU aussi ses études au lycée 
Henri IV, et se destine à la marine; 
mais, dérogeant à Taneienne coutuiàe 
qui donnait à un prince le titre de 
gran^-amiral avant seulement qu'il 
ait TU la mer el mis le pied »ur un 
Tâisseau, le prince de Joinville doit, 
comme limple aspirant, monter de 
grade en grade , en acquérant toutes 
les connaissances utiles à un ma«* 
rin. Il a déjà séjourné long-temps à 
bord d^un bâtiment et a fait plusieurs 
vojeges sur mer; il a été à Alger et à 
Malte. Se»'manières franches et bien* 
veillantes, son vif désir de s'instruire, 
son aptitude à comprendre les ma- 
nœuvres les plus difficiles, lui ont con- 
cilié Taffection des officiers et des ma* 
telots. 
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HeDri-Eugène-Philippe-Louisd'Or- 
léans, BUG d'Aviiilb, est né à Paris ^ 
le 16 janyiér i8aa. Ce )eune prince 
était particulièrement affectionné du 
duc de Bourbon , qui l'a institué son 
héritier. A peine figé de 1 1 ans^ le duc 
d'Aumale montre déjà les disposi- 
tions les plus heureuses. Il est plein 
de vivacité 5 d'esprit naturel , et 
des études « assidues doivent bientôt 
développer chez lui des qualités bril- 
lantes. Il suit les cours du lycée 
Henri IV, ainsi que son plus jeune 
frère , Aoloine-Marie-Phiiippe-Louis 
d'Orléans , duc de Mohtpbhsieb , né à 
Neuilly le 3i juillet l8s4^ 

Louise - Marie -Thérèse-Charlotte- 
Isabelle, princesse d'Orléans, fille 

(i) Le roi a souvent répondu à des amis 
dévoués qui manifestaient quelques craintes en 
le voyant èe promener seul dans Paris: « Ma 
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aînée du roi, est née à Palerme le 3 
ayril 181 a. Élevée sous les yeux de sa 
mère, elle offre le plus rare assem- 
blage des grâces, des talens et de toutes 
les yertus ; c'est un modèle de dou- 
ceur et de bonté. Elle vient d'unir^ son 

êauvegarde ht plus sûre est dans mes cinq 
Jîls qui viennent après moi, » 

Cependant une affreuse tentative vient de 
faire frémir d*indignation Paris et la France en» 
tîère. Le 19 novembre 1831 le roi se rendait à 
la chambre des députés pour l'ouverture de la 
session. Un coup de pistolet a été tiré sur lui 
presque à bout portant, au débouché du Pont^ 
Royal , vis-à-vis la rue du Bac. L'assassin a 
manqué son coup , et le roi , courageux e.t 
calme y a continué sa route aux cris de joie de 
tout un peuple. L'instruction relative à cet af- 
freux attentat est évoquée en cour royale , et 
s6n auteur ne tardeaa pas, on Tespère , à être 
connu. 

(1) AGompiègne, le 7 août 1833. 
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sort à celui d*un roi élu comme le 
nôtre pftr un peuple libre. €c mariag^e 
doit rendre indissolubles les liens d'â- 
mitié et de bonne intelligence entre 
deux nations voisines. Léopold , 
prince honnête hon>mey roi libéral 
et constitutionnel, a appris en An- 
gleterre à respecter les droits du 
peuple , et le peuple qui Ta choisi 
pourra s'enorgueillir de «on. choix* 
Léopold a déjà prouvé , en <maintés 
circonstances, par son courage et son 
habileté > quil sait tenir d'une manière 
ferme le sceptre que la nation belge lui 
a confié pour la défendre» Ses mœurs 
pures 9 son instruction, Taménité de 
ses manières, Télévation de ses idées^ 
et la yive affection qu'il avait depuis 
long-temps conçue pour celle qui est 
aujourd'hui sa compagne, promettent 
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à notre Jeune prioGesse française un 
long avenir de bonheur. La destinée 
serait trop injuste si elle en décidait 
autrement. * 

Harie-Gfairi8tine.Garoline.Adéla!de- 
Françoise-Léopoldine, princesse d'Or^ 
léansy est née à Palerme, \» 12 avril 
1 81 5t J^insi que:Sa^(Bur cadette, Marie- 
Clémentine, nde à Neuilly, le 3 juin 
18 1 7» eUe a reçu une éducation solide 
et: briUaple., Ces ; deux jeunes prin^ 
ce99je8mmr0l|ent sur los traces de leur 
mèjre et.de leiir. tante, si bonnes, si 
douoe^, si ))îenfai3antes. Jamais Tin- 
foitune ne Los implore en y jin. Que 
de bienfaits x^pandqs par elles ! bien- 
faits secrètement et noblement répar- 
tia, ébruitéB seulement par le vif élan 
de la reiconoaissance. Jamajs famiUe 
net.fui ineîlleore et.plns belle : elle 
serait, TbonneMr d'un simple particu- 

^ , , Digifeedby Google 



(3i4) 
lier; elle est la ([Mit ^ IV^pêir <de 
là Frftwee. 



PetHlofli^eMâé 6éri94ÔD5les 4er- 
riik*e« pages dis cè petit t^ilttiiB; «fee 
ifiiaiMie question è étédMd^ LaDl^- 
tavelle «fliiyers s^^&trètodiM è notre 
je«rtÂe et Tûilkiiiité îaAlêe y àpi^- un 
siégé c«)mbiaé et eonduK à^^ «uilàfit 
d^tifépMKVé qelé de f^yf^m^. La 
vllte â^ÂtfiT^fs, leii pH>fè9i'toii(^tBiitps 
à de tlv^es^armeft^ vetiiP&tttèoi^fgnMt 
sttt anËfès inn^iè^^ dttiis>«aè hëu- 
r^ixie f^urHé. Béh deMtHéMe «m té^ 
prendre itfdé àctffftè'tioiliMlè^ M Fdn 
des ptas l»eattx |K»itê 'de'V8«É<9p<e te- 
terra bie»tM feans dMle fldl«èr dans 
son scfîn les pa^illon^ ût totts tea péa- 
f^lescitilbés. Aossli lé» âlmM^ièigap- 
derom-ll» f^fte évernolla Teoonaelt- 
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tant* âu général 0a cbtf qui^ par ia 
pftMdemoèf m loyasté et set savantes 
nsaoooiTrtSy lo«r a rendu k repos et 
Ui prospérité. Booneiir ait i&at«ohal 
Gérard t Cb^aeinea rare en ce tenftpd 
.at bien digne de rouaarcfijw, il a Irouf é 
daa approlMteurs danatoask» partie, 
lamais, en effet , on n'a tu plusdecon- 
-Mge s'alBet à plus de modestie, et les 
I buUeims des opétaf ions du stéged* Ka- 
. vers damewrerant des modèles ip frao- 
-chiee et de nefaie simplicité. 
. ' Ils étaient là , près de lui ^ nos dedx 
îannes prinoes frâaiçais, et ils m( pou- 
vaient faire leurs premières âmes 
aeus nn général plus habile. Nous ne 
. paderaBS pas de lent sang^firoid au leu 
de rennectil; le courage, on le sait 
• tic^blen, esthérédîtaire danskur fa- 
«iUe ; mais un Ken indissoluble, lien 
de confraternité d*armes ei d'affection 
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de cœur, e'es^t formé entre eux et nos 
soldats devant les formidables batte- 
ries hoUaodaîses. UspeÛTent la porter 
main tenant cette déooration qu'ils Ton - 
laieat avoir méritée airaul d'en décorer 
leur poitrine; ils. peutent la porter, 
non pas comme princes, mais comme 
soldats. 

Après rhenreuse issue de cette cam- 
pagne^ le roi a. fait arec sa famille un 
YO jage dans les départemens du Nord. 
Il n'est besoin ici de parler des accla- 
mations qui, partout, ont édaté sur 
son passage. Le roi a passé en rerue 
l'armée yictorieuse, et il a donné d'bo- 
norables distinctions àceuzde^tff comc- 
radês cités pour quelqueaction d'éclat, 
ou parés de jeunes cicatrices. Une 
femme, une intrépidevivandiére, s'est 
éranouie en. récurant de la main 
royale le prix du courage et de Thu- 
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uianîté. Nous Youdrions pouvoir rap- 
peler ici toutes les paroles du roi adres- 
sées à l'année, paroles si franches , si 
bienveillantes et où respire toujours 
tant d'amour de la patrie. 

Nous ne pouvons mieux terminer 
ce volume qu'en reproduisant l'Ode 
que M. Barthélémy, alors à Marseille, 
sa ville natale « a écrite de verve ^ en 
apprenant les mémorables événemens 
d'Anvers. Les triomphes de notre jeune 
armée devaient être poétiquement re- 
latés par l'un de nos premiers écri- 
vains. 

ANVERS. 



Ils disaient : Cachez- vous , Toici la république; 
Le canon du nx juin a porté la réplique. 
Ils disaient : Holy-Rood triomphe ; il est aux fers. 
Que disaient-ils encore? Ils disaient à Tannée: 
Point de gloire pour toi, la frontière est fermée; 
Nos soldats campent sur Anvers. 
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Tojez MBÎr ) vomi potir cbroitr protoeole 
Les soldaU d« juilUit soui le drapeau d'ArcoIe. 
Laïaiea passer la France ! elle a dit : En avant ! 
La France est jeune encore ; on la croit décrépite^ 
Voyez, dans son ardeur, comme elle précipite 
Ses canons, ses chevaux, seslKUinières au vent. 
Pour rompre son cfaemin quel fleuve est assez large ? 
Ses joyeux fontassins courent au pas d'e charge; 
Sur les glaces dti Nord ils glissent d'un ébn; 
Le temps preute; rkiMiée , à sa mère âdèle, 
Veut donner une ville avec sa otaèslle 

Pour éirenvas du jour de Va». 
Dans tous dss régineas KtcntiaaenC eaovre 
Ces noms impéria«K <|ue tant d'h<Hinaur décore , . 
Tous ces fils glorieux enrôlés dans ces rangs; 
Soldats, fils de héros, ils relèvent leur taille 
En saluant de près tous ces champs de bataille 
Où leurs pères sont morts avec des noms si grands. 
Oh ! qu'on reoonnatt bim, à sa course enflammée, 
La fille de Fleuras ef de la grande armée! 
C'est elle! Waterloo mt noos a rien ôlé; 
Soult inscrit son grand nom à ce tableau magique, 
Gérard est eneor là , c'est cncor la-Mgique : 

l'out le monde est ressuseitcr. 
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lU.chaiaiuit ea passai sous le sombre melÀse , 
L'fa/miie saint de Paris el sa sœur Marseillaise ; 
Le cfœur univers^ se déroule en grondant. 
VoVôBt ! qui vaincrons^nous ? le Rhin ? VEscaut ? 

■ laSambreP 
DJCes ? FauC-il donner, aujourd'hui deux- décembre, ■-/■ 
Au tableau d'AuslerliU un glorieux pendant ? 

VÀli! s'il feut que pour nouaiw une page immense 
ïi'histoire impérâale aujourd'hui r^omnwnce , 
Xà baîonneite «ncor sera notre h\xm ; 
Un dragon aiguisant la poinliè d'une latte , 
JÊcrira nos exploiu en be^ sang éearlate 

Sur tes larges glanons du Kh in. 
iQa'o» vienne maintenant ! qu'un premier choc écrase 
.' bes ennemis rangés sur une plaine rase , 
iaioseaux mnréQageu& balayés par les^ents; 
' Xe-caoen est trop knt à punir qui nous raille ; 
: I^s soldai» vont pleuvoûr en guise de mitraille , 

^El tout sera fançhé sous ces boulets vivans. 

ËéAionde le sail bien ; il sait que rien n'aiv^e 

Lé TÎeux coq des Gaulois ) quand il raidit sa Piété » 
, Quand il spvt du sommeil funèbre qui Tabat ^ 
'' Qu'il donne le signal d'une aouyoUc am'jï^re , . 
-• "Et qu'épanouissant son fiile tricolore 

Il jette le cri du combat. î ■ 
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Et l'on a dit : Brisons sur des angles de pierre 
Son bec déyoratcur, sa brûlante paupière , 
Et que ce premier cboc , si craint de Tunivers, . 
Rencontre, en s'émoiissant, celte glace épaissie* . 
Que décembre jaloux traîne de la Russie ■ 
Jusque sous les remparts qui couronnent Anvers. 
Bien I pour ce nouveau drame on verra d'autres scènes : 
Arrivez, arrivez, artilleurs de Yincennes! 
.T'entends sous vos fourgons la plaine retentir; 
Tous qui jetez la bombe, effrayante gorgone, 
Ou le boulet colosse, au flanc du polygone, 
' Ainsi qu'une balle de tir ; 

Tous^quequinzeansdepaixontfailsbommesdeguerreK 
Tous, qui portez dans l'œil le compas et l'équerre , . ^•i> 
Et qui soufflez votre ame à la bombe qui part , 
Pour que du fond des airs tout à coup abattue, 
Efle brûle, elle brise, elle écrase, elle tue 
Tous les buts désignés sons l'abri du rempart. 

Tenez, vous qui, tendant des brancbes arrachées, . 
Creusez sur le glacis le sillon des tranchées y 
Glorieux laboureurs des périlleux chemins , 
^Qui donnez aux remparts leur mortelle ceinture, 
Et trouvez si. souvent, pour lieu de sépulture, 
La fosse ouverte par vos mains. 
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Tous que nous aimons tant, tous que la France loue, 
Venez sacrifier la glorieuse boue; 
Une dernière fois prouvons à Tunivers 
Qu'à fous les grands travaux la France est toujours 

prête , 
Qu'elle trouve des champs de bataille et de fête 
Sous le ciel des beaux jours comme aux nuits des hivers. 
Drapeaux , agitez-vous aux mains des vexillaires! 
Qu'on heurte les tambours et les cimbales ebires ! 
Que la trompette d'or sonne entre les deux camps ! 
Des pavillons chinois secouez l'harmonie ! 
Qu'une clameur immense, aux fanfares unie, 

Annonce l'heure des volcans. 
Feu partout! feu partout! Que ce fossé de fange 
S'illumine, pareil au céleste losange 
Qui serpente le soir après un jour serein ; 
C'est le vieux général aux paroles chéries 
Qui règle d'un seul mot toutes ces batteries, 
Et donne le signal à l'orchestre d'airain. 
Dominant les clairons, les tambours, les cimbales, 
La bombe suit l'obus, le boulet suit les balles ; 
Un Etna voyageur sur le fort est vomi; 
La nuit a des soleik; et d'une main hardie 
L'héroïque artilleur allume un incendie 

Pour se montrer à l'ennemi. 
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Cesl êkn qu'en « vu parnn les balieriei 

Deux princes, deux enfali» venus des Tuileries 

Pour vivre dans uu air où griBcem les boulets ^ 

Pour efpreodre eomneiit siffle Tobus rapeee , 

Pour savoir quelle note ajoule un plomb qui passe 

A raceoMpagneHeat de Thyisne uarteillais. 

L*emieni qui de près les voit et les admire 

Peut les prendee tous deux oemme ses pointa de mire, 

Leur spkndide onifonaeest un but éekalaal; 

Ab! c*est qu'un sang guerrier «ouïe à pteia dans Uura 

veines^ 
C'est le sang des Eïemours , dea Gaslons de Ravennes , 

Ces princes morts en combattant. 
Après, étooasa-voos si reonemi tenaee , 
Qu*une pareille armée environne et meuace» 
Qui voit sous nos boulets ses remparts expii-ans , 
S'il reconnaît 9n6^ sa jaetanoe tronqpée , 
Et par-dessus lea murs nous jette sou épée , 

Avec son vieux cri : Je me rends. 
Bien d'autres se rendront! ! 1 Devant la citadelle 
L'Europe a vil la France et se aouviendna d'elle ^ 
La Fiance de juillet , jeune comme à Vabny ; 
Qui dans sesiiras d'aimin étouffe l'ennemi; 
Et s'il faut qu'eA vingt ans sa liberté se foude, 
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Met sa ceiiiture ai» rdos et fait k t0uc 4u moQfie* 

Que faisak, rarme au bras, ce ybêma étranger, 

Qui sur notre fronlière est venu se ranger ? 

Il était accouru de ses brumeux repaires 

Pour juger si les fils étaient dignes des pères; 

Si notre coq gaulois, dans son jour de fureur, 

Planait comme jadis Taigle de Tempereur ; 

Si nos jeunes soldats , sous la même cocarde , 

Se ruaient dans le feu comme la vieille garde; 

Si dans la batterie un bronze étincelant 

Tonnait comme celui qui brûla Friedland. 

Eh bien ! ils nous ont vus dans ces vingt jours de fête; 

Tous les rois sont conlens; l'Europe est satisfaite: 

Elle avait craint qu'Anvers, où la fournaise bout, 

Ne fût notre tremplin qui noua lance partout. 

Garde au monde 1 éteignons cette grande fournaise: 

La France de juillet c'est THercule Famèse, 

Qui , la main sur le flanc, la massue an repos. 

Tranquille et patient, ne se bat qu'à propos , 

Écoute dans le calme , et la bouche fermée. 

Le sifflement de Thydre et Taffront de Pygmée; 

Puis, quand il est lassé des cris fastidieux, 

La tempête s'engouffre au cœur du fils des dieux , 

Sa lèvre se blanchit des laves de colère, 

Il raidit tout i coup son torse musculaire, 
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Et , sorti triomphanl de larâMllion, 
Il se calme et s^endort sur sa peau de lioa. 



FIN. 
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